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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PORTE  D’ENTRÉE 

ÉCOLE  DES  SCIENCES  POLITIQUES 
M.  SIMONET,  architecte.  —  M.  FEREMBACH,  menuisier. 

PI.  1.  —  Elévation. 

La  porte,  que  nous  représentons  sur  notre  planche  1,  a  été 
exécutée  pour  l’École  des  Sciences  politiques,  rue  Saint- 
Guillaume,  à  Paris,  par  M.  Ferembach,  entrepreneur  de 
menuiserie,  d’après  les  dessins  de  M.  Simonet,  architecte, 
ainsi  que  les  panneaux  en  fer  forgé  qui  ont  été  exécutés  par 
MM.  Bergeotte  et  Danvillier,  entrepreneurs  de  serrurerie. 


PARQUETS 

LA  CONSTRUCTION  INDUSTRIELLE 

PL  4.  —  Motifs  divers. 

Nous  avons  donné,  dans  notre  numéro  de  novembre  et 
décembre  1885,  une  cheminée  provenant  de  cette  même  Mai¬ 
son.  Nous  donnons  aujourd’hui,  sur  notre  planche  4,  six  motifs 
de  parquets  que  nous  avons  relevés  à  l’exposition  de  l’Union 
centrale.  Nous  avons  indiqué  par  des  lettres  les  différentes 
essences  de  bois  entrant  dans  la  composition  des  motifs  que 
nous  représentons.  Ainsi  la  lettre  a  représente  le  bois  de 
chêne,  b  l’acajou,  c  l’amarante  et  d  le  palissandre.  Nos  des¬ 
sins  sont  représentés  à  l’échelle  de  0m,20  pour  mètre,  ou, 
autrement  dit,  au  cinquième  de  l’exécution. 


BIBLIOTHÈQUE 

M.  HARIEL,  menuisier. 

PI.  2.  —  Elévation,  face  latérale. 

■  PI.  3.  —  Détails. 

L’ensemble  de  la  bibliothèque  que  nous  représentons  sur 
notre  planche  2,  ainsi  que  la  face  latérale,  a  été  exécuté  par 
M.  Hariel,  entrepreneur  de  menuiserie.  Ces  dessins  sont  à 

l’échelle  de  0m,08  pour  mètre. 

Notre  planche  3  donne  les  détails  de  cette  bibliothèque  à 
l’échelle  de  0m,25  pour  mètre,  soit  le  quart  de  l’exécution. 
Les  coupes  AB,  CD,  EF,  GH  et  KL  feront  comprendre  la 
construction  de  ce  travail  intéressant  sous  tous  les  points  de 
vue. 


PORTE 

M.  SIMONET,  architecte.  —  M.  NANEAU,  menuisier. 

PI.  5.  —  Plan,  élévation,  détails. 

La  porte,  représentée  sur  notre  planche  5,  appartient  à  une 
propriété  située  boulevard  Wallace  et  rue  de  la  Ferme,  n°  2, 
à  Neuilly.  Cette  construction  a  été  faite  d’après  les  dessins  de 
M.  Simonet,  architecte.  La  menuiserie  a  été  exécutée  par 
M.  Naneau,  entrepreneur.  Le  plan  et  l’élévation  sont  à 
l’échelle  de  0m,08  pour  mètre.  Les  détails  donnant  une  sec¬ 
tion  sur  l’axe  de  la  porte  sont  à  l’échelle  de  0m,40  pour  mètre, 
soit  aux  deux  cinquièmes  de  l’exécution. 


22e  année.  —  1885 
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LAMRRIS 

LA  CONSTRUCTION  INDUSTRIELLE 

PI.  6.  —  Élévation. 

La  partie  de  lambris  que  nous  donnons  sur  notre  planche  6 
faisait  partie  des  produits  exposés  par  la  Société  anonyme  la 
Construction  industrielle  à  l’exposition  de  l’Union  centrale 
qui  a  eu  lieu  l’année  dernière  au  palais  de  l’Industrie. 

Ce  détail  de  lambris  est  représenté  à  l’échelle  de  0m,15 
pour  mètre. 

Nous  donnerons  prochainement  d’autres  motifs  de  menui¬ 
serie  qui  compléteront  l’ensemble  de  l’exposition  si  intéres¬ 
sante  de  cette  Société. 


PORTE  CHARRETIÈRE 

M.  BONHOMME,  menuisier. 

PI.  7.  —  Plan,  élévation,  coupe. 

La  porte  charretière  que  nous  donnons  sur  notre  planche  7, 
à  l’échelle  de  0m,03  pour  mètre,  a  été  exécutée  par  M.  Bon¬ 
homme,  entrepreneur  de  menuiserie,  pour  ses  ateliers  de  la 
rue  Notre-Dame-des-Champs. 

Elle  est  d’une  grande  simplicité,  par  conséquent  facile 
d’exécution,  divisée  en  quatre  parties,  quoique  ne  formant 
que  deux  vantaux,  et  permettant  de  laisser  entrer  les  voitures 
qui  amènent  les  bois  non  travaillés  ;  son  ouverture  est 
de  3m,50. 


PARQUETS 

M.  KAEFFER  et  Ce,  constructeurs. 

PI.  8.  —  Motifs  divers. 

Notre  planche  8  représente  deux  motifs  d’encadrement  de 
parquets  exécutés  par  la  maison  Kaefïèr  et  Cie,  à  l’échelle  de 
0m,025  pour  mètre. 

Nous  avons  eu  déjà  l’occasion  de  publier  l’année  dernière 
deux  planches  dans  notre  numéro  de  novembre  et  décembre, 
formant  un  ensemble  de  dix  motifs  très  intéressants. 

Dans  la  planche  que  nous  donnons  aujourd’hui,  nous  men¬ 


tionnons  par  des  lettres  les  différentes  essences  entrant  dans 
ces  motifs  : 

a,  érable;  b ,  chêne;  c,  citronnier;  d,  acajou;  e,  amarante; 
/,  palissandre. 


DIVERS 

NOTICE 

SUR  LES  PARQUETS,  HOURDIS,  PLANCHERS  ET  PAVAGES 
EN  BOIS,  SYSTÈMES  E.  GUÉRIN 

Les  parquets  sans  clous  ont  l’avantage  de  pouvoir  se 
démonter  et  remettre  en  place,  sans  aucun  déchet  et  par  des 
mains  peu  exercées,  de  sorte  qu’en  cas  d’usure  ou  de  répa¬ 
ration,  les  changements  se  font  rapidement  et  économique¬ 
ment  ;  dans  les  passages  fréquentés,  on  peut  changer  les 
parties  usées  avec  celles  qui  ne  le  sont  pas  ;  dans  le  cas  où 
les  bois  se  sont  retirés,  on  peut  resserrer  le  parquet  sans 
déchet.  Comme  hygiène,  on  peut,  après  avoir  lavé  et  assaini 
les  murs  et  le  plafond,  démonter  le  parquet,  le  laver,  l’as¬ 
sainir  et  le  remettre  en  place  après  avoir  nettoyé  les  aires  ou 
augets. 

Dans  le  parquet  à  l’anglaise  à  joints  droits  (fig.  1  et  2),  les 


Fig.  1. 

frises  ont  l’une  de  leurs  extrémités  à  feuillure  qui  permet 
d’enlever  la  lame  dès  que  la  languette  en  bois  de  fil  est 


Fig.  2. 


dégagée  de  la  frise  voisine  ;  l’autre  extrémité  est  à  rainure 
pour  recevoir  la  plate-bande  avec  un  faible  arrasement  en 
dessous,  pour  la  place  de  la  fausse  vis. 

Les  extrémités  à  feuillure  et  à  rainure  alternent  de  façon 
qu  une  feuillure  se  trouve  comprise  entre  deux  rainures 
qui  empêchent  le  soulèvement  du  bout  de  la  frise  à 
j  feuillure. 

Dans  le  parquet  à  point  de  Hongrie  (fig.  3  et  4),  les  extré- 
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mités  de  chaque  lame  sont  semblables,  à  rainure  et  faible 


Fig.  3. 

arrasement  en  dessous,  l’enlèvement  des  lames  pouvant  s’ef¬ 
fectuer  par  une  légère  rotation  autour  d’une  extrémité. 


Fig.  4. 

Les  lames  de  parquet  à  l’anglaise  à  joints  réguliers  (fig.  5 
et  6)  ont  leurs  extrémités  semblables  à  celles  de  l’anglaise  à 


Fig.  3. 

joints  droits  ;  dans  leur  milieu,  elles  portent  une  entaille  pour 
le  logement  de  la  plate-bande. 


Fig.  fi. 


La  figure  7  représente  un  châssis  pour  des  parquets  por¬ 
tatifs  à  l’usage  des  manèges,  salles  de  réunion,  cours,  jar¬ 
dins,  etc.,  etc.  Les  panneaux  se  placent  les  uns  à  côté  des 
autres,  et  leur  mouvement  dans  le  sens  horizontal  est  empêché 
par  des  tourniquets  (fig.  8)  qui  serrent  contre  les  murs  ou 
des  butées. 

La  figure  9  montre  un  plancher  entièrement  démontable, 
les  hourdis  creux,  système  Perrière,  les  lambourdes  non 


scellées  et  le  parquet  sans  clous.  Ce  genre  de  plancher  est 


n_ 0_ 0 - O - CL 

* 

_ n _ □ _ a - cl. 

j 

Fig.  7. 

avantageux  dans  les  endroits  sujets  aux  inondations;  on  peut 


Fig.  8. 


l’enlever  à  l’approche  des  eaux  et  le  remettre  en  place  dès 
qu’elles  se  sont  retirées. 


_ } 

_ 

Fig.  9. 

La  figure  10  indique  un  type  de  plancher  économique  pour 
maisons  à  bon  marché  ;  de  simples  entretoises  en  sapin,  for- 


Fig.  10 


cées  entre  les  fers,  reçoivent  directement  le  parquet  et,  en 
dessous,  le  lattis  et  le  plafond.  Pour  éviter  les  crevasses  à 


Fig.  11. 


l’endroit  des  semelles  des  poutres  en  fer,  on  a  disposé  de 
petits  fils  de  fer. 


Fig.  12. 

Les  figures  11,  12,  l3  et  14  montrent  diverses  façons  de 
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relier  le  parquet  après  la  lambourde  ;  les  trois  premiers  sys- 


Fig.  13. 


tèmes  sont  coûteux  et  peu  pratiques  ;  la  plate-bande  simple 
est  le  meilleur  comme  prix  et  comme  facilité  d’application. 


Fig.  14. 


La  figure  15  montre  une  lambourde  frise  pour  les  pou¬ 
drières  et  évitant  totalement  l’emploi  de  clous  ;  les  extrémités 


Fig.  15. 

des  lames  s’engagent  dans  les  rainures  faites  dans  la  lam¬ 
bourde  frise. 

La  figure  16  représente  une  lambourde  frise  employée 
quand  on  veut  remplacer  un  passage  usé,  après  avoir  coupé 


la  vieille  partie,  on  glisse  de  chaque  côté  la  lambourde  frise, 
qui  reçoit  d’un  côté  le  vieux  parquet,  et  de  l’autre  on  peut 
mettre  le  parquet  sans  clous  pour  remplacer  la  partie  enlevée. 

La  figure  17  représente  une  lambourde  frise  pour  mettre  à 
l’endroit  des  cloisons  dont  on  peut  prévoir  la  démolition,  de 


sorte  qu’après  l’enlèvement  des  cloisons  toutes  les  parties  se 
trouvent  de  niveau,  et  l’on  évite  ainsi  des  mains-d’œuvre  et 
des  fournitures  de  bois  assez  coûteuses. 


le  long  des  murs  et  que  l’on  peut  enlever  sans  rien  abîmer, 
pour  la  remplacer  dès  qu’elle  est  usée  parles  clous  des  tapis, 
La  figure  19  est  une  frise  de  parquet  à  feuillard  en  bois  de 
fil  remplaçant  la  languette  ;  ce  système  permet  d’avoir  une 


Fig.  19. 


joue  beaucoup  plus  forte  en  dessous,  une  plus  grande  durée 
d’usure  et  une  grande  solidité.  Employé  pour  sous-sols, 
magasins  où  roulent  des  chariots. 

La  languette  figurée  dans  la  figure  19  peut  se  remplacer 
par  un  goujon  en  fer;  elle  peut  se  faire  en  bois  brut.  Avec  ce 
système,  on  peut  le  démonter  facilement  et  retrouver  en 
dessous  des  matières  précieuses  qui  ont  passé  à  travers  le 
parquet,  comme  chez  les  bijoutiers,  par  exemple. 

La  figure  20  est  une  frise  ou  une  lambourde  nouée  pour 


Fig.  20. 


application  sur  le  bitume  ;  ce  système  donne  une  grande 
adhérence  ù  la  frise  et  l’empêche  de  se  soulever. 


La  figure  21  est  un  hourdis  en  bois  de  bout  dont  les  mor¬ 
ceaux  sont  réunis  entre  eux  par  des  feuillards  dans  les  deux 
sens  ;  des  boulons,  tous  les  mètres,  maintiennent  les  fers  à 
l’écartement. 


La  figure  22  est  le  même  système  adapté  à  des  fers  à 
simple  T. 


Fig.  18. 


La  figure  23  est  un  hourdis  dont  les  morceaux  sont  réunis 
par  des  goujons  en  fer. 


(A  suivre.) 


Le  Propriétaire-Gérant  •  Des  Fôssez. 


La  ligure  18  indique  une  frise  à  rabat  vissée  que  l’on  met 


Paris.  —  Typ.  Pillet  et  Dumoulin,  5.  rue  des  Grands-Augustins. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PORTE 

I 

RUE  NOTRE-DAME  DES  CHAMPS 

2.5J55 

M.  BONHOMME,  menuisier. 

PI.  9.  —  Elévation. 

PI.  10.  —  Détail  (partie  haute). 

PL  11.  —  Détail  (partie  basse). 

La  porte,  que  nous  représentons  sur  notre  planche  9,  appar¬ 
tient  à  une  propriété  située  rue  Notre-Dame-des-Champs. 
Cette  construction  a  été  exécutée  par  M.  Bonhomme,  entre¬ 
preneur  de  menuiserie  ;  l’ensemble  de  la  porte  d’entrée  est 
représenté  à  l’échelle  de  0m, 08  pour  mètre. 

Les  planches  10  et  II  donnent  les  détails  de  cette  porte  à 
l’échelle  de  0m,20  pour  mètre  des  parties  haute  et  basse  de 
cette  porte  est  à  deux  vantaux,  construite  complètement  en 
bois  de  chêne. 


PORTE  DE  SALON 

M.  SIMONET,  architecte.  —  M.  NANEAU,  menuisier. 

PI.  12.  —  Élévation. 

La  porte  que  nous  représentons  sur  notre  planche  12 
montre  en  même  temps  la  décoration  du  salon,  composition 
très  intéressante  exécutée  par  M.  Naneau,  entrepreneur  de 
menuiserie,  d’après  les  dessins  de  M.  Simonet,  architecte. 

Ce  travail  appartient  à  une  propriété  située  boulevard 
Wallace,  et  rue  de  la  Ferme,  n°  2,  à  Neuilly. 

Notre  dessin  est  à  l’échelle  de  0m,04  pour  mètre. 


PARQUETS 

M.  KAEFFER  et  Ce,  constructeurs. 

PI.  13.  —  Motifs  divers. 

Notre  planche  13  représente  six  motifs  d’encadrement  de 
22®  année.  —  1885. 


parquets  exécutés  par  la  maison  Kaeffer  et  Cie,  à  l’échelle  de 
0m,20  par  mètre. 

Nous  avons  eu  déjà  l’occasion  de  publier  l’année  dernière 
dans  notre  numéro  de  novembre  et  décembre,  ainsi  que  dans 
le  numéro  de  janvier  et  février  de  cette  année,  des  exemples 
très  intéressants  de  la  maison  Kaeffer  et  Cie. 

Dans  la  planche  que  nous  donnons  aujourd’hui,  nous  mon¬ 
trons  six  motifs  de  parquets  en  chêne,  seul  le  numéro  4 
possède  des  incrustations  en  bois  d’ébène. 

Ces  différents  motifs  sont  à  l’échelle  de  0m,20  pour  mètre. 


PORTE  D’ENTRÉE 

RUE  DU  HUREL,  A  NEUILLY 

M.  SIMONET,  architecte.  —  M.  NANEAU,  menuisier. 

Pl.  14.  —  Elévation. 

La  porte  représentée  sur  notre  planche  14,  à  Péchelle  de 
0m,08  pour  mètre,  appartient  à  la  propriété  de  M.  Dupont, 
située  rue  du  Hurel,  à  Neuilly. 

Ce  travail  a  été  exécuté  par  M.  Naneau,  entrepreneur  de 
menuiserie,  d’après  les  dessins  de  M.  Simonet,  architecte. 
Cette  composition  malgré  sa  simplicité  est  très  originale. 


LAMBRIS 

VESTIBULE  RUE  NOTRE-DAME-DES-CHAMPS 

M.  BONHOMME,  menuisier. 

PL  15.  —  Ensemble. 

PL  16.  -  Détail. 

Le  lambris  représenté  sur  notre  planche  13,  à  l’échelle  de 
0m,05  pour  mètre,  forme  la  décoration  du  vestibule  de  la  pro¬ 
priété  de  M,  Bonhomme,  qui  est  fermée  sur  la  rue  Notre-Dame- 
des-Champs  par  la  porte  dont  nous  avons  donné  tous  les 
détails  sur  nos  planches  9,  10  et  11. 

Ce  travail  forme  un  ensemble  très  intéressant. 

Notre  planche  16  donne  à  l’échelle  de  üm,20  pour  mètre 
tous  les  détails  nécessaires  à  la  reproduction  de  ce  lambris. 
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DIVERS 

NOTICE 

SUR  LES  PARQUETS,  HOURDIS,  PLANCHERS  ET  PAVAGES 
EN  BOIS,  SYSTÈMES  E.  GUÉRIN 

(Suite) 

Nous  complétons  aujourd’hui  la  notice  sur  les  parquets, 
système  Guérin,  dont  nous  avons  donné  la  première  partie 
dans  notre  dernier  numéro. 


Fig-.  24. 

La  figure  24  indique  les  morceaux  entaillés  sur  les  quatre 
faces  et  reposant  les  uns  sur  les  autres. 


La  figure  25  est  un  plancher  en  madriers  oubastings  réunis 
entre  eux  par  des  feuillards  Ce  plancher  convient  pour  ate¬ 
liers  et  est  démontable. 


J 

1 
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» 

Fig.  26. 

üü 
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s® 

Fig.  27. 

Les  figures  20  et  27,  dont  la  figure  28  est  le  plan,  sont  des 
hourdis  à  chanfreins  pour  empêcher  les  chevaux  de  glisser. 


La  figure  29  montre  le  moyen  de  rendre  les  ailes  des  fers 
non  apparentes. 


Fig.  28. 


La  figure  30  indique  un  vide  entre  les  morceaux  formant 


le  hourdis;  à  la  partie  supérieure,  on  peut  remplir  les  vides 
de  bitume  et  blanchir  en  dessous.  Hourdis  hygiénique. 


Fig.  30. 


La  figure  31  est  un  plancher  en  madriers  de  2  mètres  de 
long,  supporté  au  milieu  par  un  fer  moins  haut  et  donnant 
ainsi  au  bois  une  portée  de  1  mètre. 

Plancher  composé  de  hourdis  creux,  couche  de  mâche-fer, 
aire  de  faible  épaisseur  en  plâtre,  ne  pesant  que  150  kilos  au 
mètre  et  ne  prenant  que  0m,13  de  haut.  Solidité,  plus  de  ver¬ 
mine  sous  le  parquet,  cinq  systèmes  de  clous  différents  évi¬ 
tant  le  rainage  du  bois. 

En  terminant  cette  notice  nous  devons  rectifier  une  erreur 
qui  s’est  glissée  dans  notre  premier  article.  Nous  avons  dit 
(col,  8,  ligne  13):  La  figure  20  estime  frise  ou  une  lambourde 
nouée...  C’est  nervée ,  que  nous  voulions  dire. 


Fig.  31. 
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LA  CONSTRUCTION  INDUSTRIELLE 

HYGIÈNE  DES  PARQUETS 

DE  LEUR  RÔLE  DANS  LA  PRODUCTION  DES  MALADIES 

ÉPIDÉMIQUES 

Bien  qu’il  y  ait  longtemps  qu’on  semble  préoccupé  de  l’in¬ 
fluence  que  peut  exercer  sur  la  santé  des  occupants  le  par¬ 
quet  d’un  appartement,  d’une  école,  d’une  caserne,  d’un 
hôpital,  si  l’on  veut  sortir  de  l’énoncé  banal  des  conditions 
qu’on  doit  exiger  en  bonne  hygiène  et  des  conséquences  qui 
peuvent  résulter  du  défaut  de  soin  et  d’entretien  ou  du  vice 
inhérent  à  tel  ou  tel  système,  on  est  frappé  de  la  pénurie  des 
données  sérieuses  à  cet  égard. 

On  parcourra  maints  volumes  spéciaux  avant  de  rencontrer 
un  fait  positif,  une  idée  pratiquée,  une  notion  utilisable.  C’est 
un  chapitre  omis  dans  la  plupart  des  traités  d’hygiène.  Yallin 
et  Morache  sont  les  hygiénistes  qui  ont  dénoncé  le  plus 
explicitement  les  planches  comme  cause  de  mauvaise  odeur 
et  d’insalubrité.  Salis  dans  une  caserne  par  les  liquides  et  les 
débris  alimentaires,  les  produits  de  l’expectoration,  les  boues 
et  les  fumiers  que  les  chaussures  rapportent  des  écuries  ou 
des  cours  en  temps  de  pluie,  toutes  ces  matières  délayées 
dans  les  eaux  de  lavage  pénètrent  par  les  interstices  qui  exis¬ 
tent  presque  toujours  entre  les  planches,  et  vont  former  dans 
l’espace  vide,  laissé  entre  les  plafonds  et  les  parquets,  des 
amas  d’ordures  de  toutes  sortes,  dont  la  corruption  est 
parfois  extrême;  qu’on  y  ajoute  les  dépouilles  des  ron¬ 
geurs  qui  se  décèlent  parfois  par  une  odeur  si  incommode 
qu’on  doit  soulever  le  parquet  pour  les  enlever,  mais  qui,  par 
une  putréfaction  lente,  peuvent  sans  affecter  l’odorat  donner 
lieu  à  des  émanations  non  moins  offensantes,  les  débris  de 
paille,  de  grains  ou  de  victuailles  apportés  par  eux,  les 
cadavres  de  vers  et  d’insectes,  et  on  jugera  si  la  souillure  qui 
règne  sous  nos  pieds  et  sur  nos  têtes  ne  mérite  pas  d’attirer 
l’attention  des  hygiénistes,  des  architectes  d’administration 
et  des  propriétaires  en  général. 

Le  Dr  Emmerich  trouve  dans  ce  gâchis  des  quantités  consi¬ 
dérables  de  matières  organiques,  des  nitrates,  du  chlorure  de 
sodium,  de  l’ammoniaque,  et  déclare  que  sa  composition  ne 
diffère  pas  essentiellement  du  sol  qui  avoisine  les  lieux  d’ai¬ 
sances.  D’après  les  analyses  de  Wolfhügel  les  boues  de  nos 
rues,  la  fange  qui  s’accumule  entre  les  pavés  des  chaussées 
ne  sont  pas  plus  infectes. 

Dans  l’hôpital  n°  16  de  Buda-Pesth,  régnait  depuis  long¬ 
temps  une  épidémie  d’érésipèle  chirurgical  qu’aucune  précau¬ 
tion  antiseptique  ne  parvenait  à  enrayer. 

On  ne  pouvait  prendre  le  bistouri  pour  pratiquer  la  moindre 
opération  sans  provoquer  un  accident.  C’est  en  désespoir  de 
cause  qu’on  finit  par  penser  à  l’infection  par  les  parquets  qui 
laissaient  fort  à  désirer.  Remplacés,  l’érésipèle  disparaissait. 

A  Arad,  même  envahissement  des  salles  par  l’érésipèle, 
même  efficacité  de  la  réfection  des  planchers. 


Ailleurs  des  troupes  dont  l’hygiène  était  irréprochable  sont 
envoyées  une  partie  à  Rocca,  l’autre  à  Torboli  (Russie),  un 
autre  corps  vient  se  joindre  aux  premières,  et  là  en  huit  jours, 
sur  450  hommes,  137  hommes  sont  atteints  de  scorbut, 
tandis  qu’à  Torboli  la  santé  reste  parfaite. 

La  caserne  de  Rocca  n’avait  pas  eu  de  scorbutiques  depuis 
vingt  ans,  l’aération  était  bonne.  Jamais  on  n’y  avait  vu 
régner  d’ophthalmie  épidémique,  etc.  On  ne  trouva  absolu¬ 
ment  à  incriminer  que  le  délabrement  notoire,  il  est  vrai,  du 
plancher  de  deux  chambres.  On  se  hâta  de  pourvoir  au  rem¬ 
placement  de  ces  ais  disjoints  qui  couvraient  d’amas  caracté¬ 
ristique  de  moisissures  et  de  concrétions  d’une  odeur  repous¬ 
sante.  Cette  opération  mit  fin  à  l’épidémie. 

A  Inspruck,  on  se  trouvait  encore  en  fprésence,  dans  une 
vaste  et  salubre  caserne  d’artillerie,  d’une  épidémie  de  scor¬ 
but,  de  cause  inconnue.  Les  parquets  semblaient  en  bon  état, 
néanmoins,  en  ouvrant,  c’était  la  même  pollution. 

Les  épidémies  de  fièvre  typhoïde  ne  connaissent  pas  d’autres 
causes.  Dans  la  petite  garnison  de  Larino,  plus  du  tiers  des 
troupes,  24  hommes,  étaient  atteints  d’une  forme  grave  de 
dothiénentérie  qui  avait  causé  3  décès  presque  subits  par 
hémorrhagie. —  L’attention  fut  attirée  à  la  fin  sur  le  parquet 
d’une  chambre  dont  les  planches  de  sapin  avait  joué. 

Pendant  qu’on  les  enlevait,  une  forte  odeur  de  moisi  se 
répandit  dans  l’atmosphère  :  les  planches  et  les  lambourdes 
étaient  à  demi  pourries  et  tout  le  sol  sous-jacent  était  tapissé 
d’une  couche  épaisse  de  végétation  cryptogamique.  L’évacua¬ 
tion  immédiatement  décidée  coupa  court  à  l’épidémie,  l’em¬ 
placement  fut  désinfecté,  le  plancher  refait  à  neuf.  Depuis 
deux  ans  il  n’y  a  pas  eu  à  Larino  un  seul  nouveau  cas  de 
fièvre  typhoïde. 

Le  Dr  J.  K.  Kôcher,  de  Saint-Pétersbourg,  a  observé  des 
faits  analogues. 

Un  misérable  ménage  d’ouvriers  composé  de  sept  adultes  et 
de  deux  enfants  habitait  une  pièce  dont  le  plancher  de  sapin 
déjà  ancien  et  posé  directement  sur  le  sol  était  disjoint,  au 
point  qu’on  pouvait  soulever  complètement  une  planche  en 
pesant  sur  son  extrémité.  Une  odeur  de  moisi  infectait  le 
local.  Le  propriétaire  se  refusait  à  une  réparation  qui  eût 
coûté  15  roubles.  En  quelques  jours  deux  de  ces  malheureux 
furent  atteints  de  la  fièvre  typhoïde  et  l’un  deux  mourut. 

IM.  Kôcher  exigea  la  désinfection  et  la  réfection  du  parquet, 
et  depuis  un  an  et  demi  aucun  cas  n’a  été  observé. 

Dans  un  autre  quartier  de  Saint-Pétersbourg,  M.  Kôcher 
eut  encore  à  soigner  de  la  fièvre  typhoïde  sept  personnes  fai¬ 
sant  partie  d’une  communauté  d’ouvriers.  Même  disparition 
de  la  maladie,  dès  que  le  plancher  défectueux  eut  été  enlevé 
et  renouvelé. 

M.  Porf  avait  déjà  eu  l’occasion  d’observer  à  Wurzbourget 
à  Tubingue,  qu’une  épidémie  de  choléra  avait  affecté  au 
milieu  des  conditions  identiques  sous  le  rapport  de  1  alimen¬ 
tation,  de  l’eau,  de  l’aération,  de  l’installation  des  latrines, 
les  casernes  seules  dont  les  planchers  étaient  défectueux. 
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C’est  la  reproduction  du  fait  bien  connu  de  Dantzig.  Le 
choléra  sévissait  depuis  longtemps  surun  groupe  d’habitations 
composant  une  sorte  de  cité  ouvrière  de  150  personnes 
formée  de  neuf  maisonnettes,  dont  sept  neuves  avec  caves, 
rez-de-chaussée  planchéié  et  deux  au  milieu  du  groupe  de 
construction  plus  ancienne,  sans  cave  ni  sous-sol,  avec  un  sol 
de  terre  d’argile  battue.  Or,  de  ces  deux  dernières  habita¬ 
tions  pas  un  seul  occupant  ne  tomba  malade,  tandis  que  les 
autres  payaient  un  tribut  énorme  à  la  maladie  et  éprouvèrent 
dix-sept  décès. 

On  admit  ici  que  l’argile  desséchée  compacte,  rendue  im¬ 
perméable  par  le  tassement,  avait  empêché  l’accès  des  gaz 
du  sol,  ce  que  n’avait  pu  faire  un  plancher  défectueux. 

Le  Dr  Pirogoff,  notons-le  incidemment,  avait  beaucoup 
loué  dans  l’hygiène  volhynienne  ce  sol  d’argile  battue  imper¬ 
méable  qu'on  s’est  peut-être  trop  hâté  de  condamner  dans 
nos  campagnes. 

Certaines  administrations  adoptent  pour  les  hôpitaux,  les 
écoles,  les  églises,  etc.,  des  carreaux  en  terre  cuite,  ciment 
ou  autres,  polis,  faciles  à  nettoyer.  Tous  ces  carrelages  sont 
froids,  humides  et  la  porosité  de  ces  matériaux  ainsi  que  de 
leurs  assemblages  donnent-ils  les  garanties  suffisantes  contre 
les  infiltrations  dans  le  sous-sol  ou  inversement  contre  l’accès 
des  émanations? 

Une  très  intéressante  communication  de  M.  Kœchlin- 
Schwartz  à  la  Société  d’hygiène  professionnelle  de  Paris  est 
venue  relever  l’influence  pernicieuse  et  bien  inattendue  des 
pavements  en  ciment,  carreaux  ou  briques,  sur  la  santé  des 
ouvriers  des  filatures. 

On  a  bien  tenu  compte  des  indications  de  l’hygiène  en 
remplaçant  les  immenses  fabriques  où  s’entassaient  sur  quatre 
ou  cinq  étages  des  légions  d’ouvriers,  par  de  vastes  rez-de- 
chaussée  baignant  dans  l’air  et  la  lumière,  mais  aux  planchers 
de  ces  premiers  locaux  ont  succédé  les  pavements  de  tous 
genres  et  notamment  ceux  en  ciment,  en  carreaux  et  en 
briques.  Or,  M.  Kœchlin -Schwartz  observe  qu’un  grand 
nombre  d’ouvriers  ont  aujourd’hui  les  jambes  enflées,  acci¬ 
dent  qui  ne  se  présentait  jamais  autrefois  et  que  les  patients 
attribuent  aux  pavements.  L’inconvénient  signalé  pour  les 
ouvriers  en  travail  dans  la  fabrique  est  encore  plus  sensible 
pour  les  écoles,  les  églises,  et  tous  autres  lieux  où  ceux  qui 
les  fréquentent  sont  astreints  à  se  tenir  pour  ainsi  dire  immo¬ 
biles. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  parquets  en  bois  sem¬ 
blent  devoir  être  préférés  à  tous  autres  systèmes  de  pavements, 
pourvu  que  ces  parquets  remplissent  certaines  conditions 
d’imperméabilité  et  de  bonne  jonction.  (L’Union  médicale.) 


MÉTALLISATION  DU  BOIS 

On  commence  par  traiter  le  bois  avec  une  lessive  alcaline 
caustique  et  on  le  laisse  dans  ce  bain  pendant  trois  ou  quatre 


jours,  selon  le  degré  de  perméabilité  du  bois,  à  une  tempé¬ 
rature  de  75  à  90°.  De  là,  le  bois  passe  immédiatement  dans 
un  bain  de  sulfhydrate  de  calcium  auquel  on  ajoute,  après  24 
ou  36  heures,  une  solution  concentrée  de  soufre  dans  la 
soude  caustique.  La  durée  de  ce  bain  est  d’environ  48  heures 
et  sa  température  de  35  à  50°.  Enfin  pendant  30  à  50  heures, 
on  immerge  le  bois  dans  une  solution  chaude,  de  25  à  50°  de¬ 
grés  d’acétate  de  plomb.  Ce  procédé  est  assez  long,  mais  les 
résultats  sont  surprenants.  Le  bois  ainsi  préparé,  après  avoir 
subi,  à  une  température  modérée,  un  dessèchement  conve¬ 
nable,  prend,  sous  un  brunissoir  de  bois  dur,  une  surface 
polie,  et  acquiert  un  éclat  métallique  très  brillant. 

Cet  éclat  augmente  encore  si  l’on  a  frotté,  au  préalable,  la 
surface  du  bois  avec  des  plaques  de  plomb,  d’étain  ou  de 
zinc,  et  s'il  est  ensuite  poli  avec  un  brunissoir  de  verre  ou  de 
porcelaine.  Le  bois  prend  aussi  l’apparence  d’un  vrai  miroir 
métallique  très  solide  et  très  résistant. 

(Le  Mémorial  industriel.) 


DE  L’EMPLOI  DE  LA  SCIURE  DE  BOIS  " 
DANS  LE  PLATRAGE 

Le  Scientific  american  nous  apprend  que  deux  de  ses  com¬ 
patriotes  de  l’Ouest  viennent  de  prendre  des  brevets  pour 
substituer  la  sciure  de  bois  au  sable  dans  la  composition  des 
mélanges  destinés  au  plâtrage. 

Un  des  brevets  a  pour  objet  l’emploi  de  parties  à  peu  près 
égales  de  plâtre  de  Paris  ou  de  ciment  et  de  sciure  de  bois, 
mélangées  avec  la  proportion  accoutumée  de  poils  et  d’eau  ; 
—  le  second  se  compose  d’environ  2  kilogrammes  de  chaux 
éteinte  et  autant  de  sciure  de  bois,  de  450  grammes  de  plâtre 
de  Paris,  115  grammes  de  colle-forte,  30  grammes  de  glycé¬ 
rine;  le  tout  mélangé  de  poils  et  d’eau. 

Que  ces  compositions  réalisent  ou  non  une  économie  sur 
les  anciens  procédés,  c’est  ce  que  la  pratique  démontrera  : 
il  n’en  est  pas  moins  vrai  quelles  sont  plus  légères,  plus  adhé¬ 
rentes  aux  murs  et  moins  sujettes  à  se  fendre,  à  s’écailler  et  à 
se  crevasser.  Déjà,  des  ouvriers  habiles  avaient  fait  un  assez 
fréquent  usage  de  la  sciure  de  bois  passée  au  tamis  et  mé¬ 
langée  au  mortier  pour  garantir  contre  les  crevasses  les 
enduits  extérieurs  de  murs  exposés  à  l’action  alternante  de  la 
pluie  et  des  gelées,  et  ce  mélange  avait  donné  de  bons  résultats. 

Un  emploi  nouveau  de  la  sciure  de  bois  intéresse  les  Etats- 
Unis  où  les  scieries  abondent;  il  n’en  est  pas  absolument  de 
même  en  France  ;  toutefois,  quand  le  sable  manque,  ce  nou¬ 
veau  mélange  peut  offrir  des  ressources  et,  de  plus,  présenter 
des  avantages  marqués  partout,  s’il  est  vrai  qu’il  résiste  à  la 
double  action  de  la  pluie  et  de  la  gelée  :  c’est  d’ailleurs  une 
expérience  facile  et  peu  coûteuse  à  faire. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  Des  Fossez. 


Paris.  —  Typ.  Pillet  et  Dumoulin,  rue  des  Grands-Augustins. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


MEUBLE  AVEC  TABLETTES  A  COULISSES 

M.  P.  CHABAT,  architecte.  —  M.  HARIEL,  menuisier. 

PI.  17.  —  Élévation.  Coupe. 

Pl.  18.  —  Détail  perspectif. 

L’ensemble  de  ce  meuble,  que  nous  représentons  sur  notre 
planche  17,  ainsi  que  la  coupe,  a  été  exécuté  par  M.  Hariel, 
entrepreneur  de  menuiserie,  d’après  les  dessins  de  M.  P. 
Chabat,  architecte.  Notre  planche  18  donne  un  détail  pers¬ 
pectif  qui  fait  mieux  comprendre  la  construction  de  cet  ou¬ 
vrage. 

Comme  on  peut  le  voir  par  la  coupe  représentée  sur  la 
planche  17,  ce  meuble  contient  neuf  tablettes  à  coulisses  for¬ 
mant  tiroir  sur  trois  côtés,  ce  qui  donne  plus  de  facilité  pour 
le  classement  des  dessins  ou  gravures. 

Ce  meuble  est  construit  en  chêne  et  son  prix  de  revient  est 
de  400  francs. 


GLACE  DOUBLE.  —  RAYON  DES  ROBES 

MAGASINS  DU  PRINTEMPS 

M.  P.  SÉDILLE,  architecte.  —  M.  HARIEL,  menuisier. 

Pl.  19.  —  Élévation,  coupe  et  détails. 

Nous  donnons  sur  notre  planche  19  une  élévation  à  0ra,05 
pour  mètre  de  cette  glace  double  ;  elle  est  placée  dans  la 
salle  où  se  trouvent  les  rayons  des  robes,  construits  pour  les 
Magasins  du  Printemps  par  M.  Hariel,  entrepreneur  de  me¬ 
nuiserie,  d’après  les  dessins  de  M.  P.  Sédille,  architecte. 

Sur  cette  même  planche,  la  coupe  A  B  donne  la  disposition 
et  la  construction  de  ce  meuble,  à  l’échelle  de  0m,25  pour 
mètre;  le  détail  C  donne  également  à  l’échelle  de  0m,25  pour 
mètre  les  couvre-joints  qui  servent  à  maintenir  les  glaces  sur 
les  deux  faces. 


ROBES  ET  MANTEAUX 

MAGASINS  DU  PRINTEMPS 
M.  P.  SÉDILLE,  architecte.  —  M.  HARIEL,  menuisier. 

Pl.  20.  —  Elévation.  Plan. 

Pl.  21.  —  Détails. 

Notre  planche  20  représente  une  partie  de  la  décoration 
adoptée  pour  l’emplacement  réservé  au  rayon  des  robes  et 
manteaux  exécuté  aux  Magasins  du  Printemps  parM.  Hariel, 
entrepreneur  de  menuiserie,  d’après  les  dessins  de  M.  P.  Sé¬ 
dille,  architecte.  L’élévation,  ainsi  que  le  plan  représentant 
la  partie  supérieure,  sont  dessinés  à  l’échelle  de  0m,03  pour 
mètre. 

La  partie  milieu,  d’une  certaine  profondeur,  est  fermée  par 
des  rideaux  afin  que  la  poussière  ne  détériore  pas  les  robes 
et  manteaux  confectionnés.  Entre  chacune  des  parties  se 
trouve  une  glace  prenant  toute  la  hauteur,  ce  qui  permet  à 
l’acheteur  de  juger  si  le  vêtement  est  à  sa  convenance. 

La  planche  21  complète  ce  travail  étudié  avec  tant  de 
soins,  comme  le  fait  toujours  M.  P.  Sédille. 

Tous  ces  détails  sont  à  l’échelle  de  Ora,10  pour  mètre,  et 
permettront  aisément  la  reproduction  d’un  travail  sem¬ 
blable. 


RAYON  DE  LA  LINGERIE  ET  DE  LA  DENTELLE 

MAGASINS  DU  PRINTEMPS 

M.  P.  SÉDILLE,  architecte.  —  M.  HARIEL,  menuisier. 

Pl.  22.  —  Elévation  et  coupe. 

On  reconnaît  facilement  le  goût  apporté  à  ce  meuble  comme 
à  ceux  que  nous  avons  publiés  dans  ce  numéro  et  les  diffé¬ 
rents  ouvrages  que  nous  avons  donnés  dans  les  numéros 
précédents  de  ce  journal. 

L’exécution  principale  en  est  due  à  M.  Hariel,  entrepre¬ 
neur  de  menuiserie.  Nous  devrions  peut-être  citer  les  autres 
entrepreneurs  qui  ont  collaboré  aux  travaux  de  menuiserie 
des  Magasins  du  Printemps,  MM.  Guéret  et  Mathérion,  car 
l’exécution  de  certains  meubles  a  été  partagée  entre  ces  dif¬ 
férents  entrepreneurs;  M.  Guéret  a  été  chargé  tout  particu¬ 
lièrement  de  l’exécution  des  meubles  que  l’on  considère 
surtout  comme  de  l’ébénisterie. 

Notre  planche  22  donne,  à  l’échelle  de  0m,10  pour  mètre, 
un  meuble  servant  ù  la  lingerie  et  à  la  dentelle.  La  partie 


22e  année.  —  1885 
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basse  est  à  tiroirs,  tandis  que  le  restant  de  la  hauteur  de  ce 
meuble  est  divisé  par  des  casiers  d’abattant,  dont  le  système 
de  fermeture  est  représenté  dans  la  coupe.  Cet  abattant  se 
glisse  dans  la  partie  haute  de  chaque  casier. 

Les  tiroirs  sont  munis  de  poignées  et  les  abattants  de  ro¬ 
saces  qui  permettent  de  les  ouvrir. 


RAYON  DE  LA  CONFECTION 

MAGASINS  DU  PRINTEMPS 

M.  P.  SÉD1LLE,  architecte.  —  M.  HARIEL,  menuisier. 

PI.  23.  —  Plan  et  Élévation. 

PI.  24.  —  Détails. 

Ce  meuble  est  représenté  sur  notre  planche  23  à  l’échelle 
de  0m,04  pour  mètre.  Le  plan  indique  bien  le  fonctionne¬ 
ment  des  panneaux  qui  sont  à  coulisses  munies  de  petits  galets, 
comme  il  est  facile  de  le  voir  par  les  petites  rainures  figurées 
au  plan  et  les  galets  indiqués  dans  la  coupe  de  la  planche  24, 
donnant  tous  les  détails  à  l’échelle  de  0m,10  pour  mètre. 


DIVERS 


PLANCHER  SYSTÈME  GUÉRIN 

(Fig.  32.) 

Le  système  de  plancher  représenté  par  notre  figure  32 
est  construit  avec  des  fers  à  T  de  8  X  10;  les  briques  creuses, 
droites  ou  cintrées,  système  Perrière,  sont  scellées  avec  du 
plâtre;  les  lambourdes  de  0m,27  sont  scellées  et  munies  de 
clous  à  bateaux  ;  le  hourdis  se  complète  avec  du  mâchefer 
gâché  clair,  et  on  fait  une  aire  en  plâtre  de  0m,01  ;  on  pose  le 
parquet  avec  le  système  à  languettes  en  métal  en  ayant  soin 
de  laisser  0m,003  entre  l’aire  et  le  bois  :  c’est  plus  élastique 


et  il  n’y  a  pas  à  craindre  l’humidité,  l’eau  qui  est  en  petite 
quantité  étant  absorbée  par  le  mâchefer  et  la  brique. 

Avec  ce  système,  la  sonorité  est  totalement  supprimée, 
la  brique  creuse  et  le  mâchefer  étant  mauvais  conducteurs, 
et  la  petite  ou  grosse  vermine  ne  peut  s’y  établir.  Sa  hau¬ 
teur  n’est  que  de  0m,13  au  lieu  de  0m,30  et  son  poids  de 
150  kil.  par  mètre  superficiel  au  lieu  de  300  kil. ,  sa  force  de 
résistance  est  donc  égale,  puisqu’elle  a  150  kil.  de  moins  à 
supporter. 

Les  ailes  et  les  lames  du  fer  à  T  étant  plus  fortes  et  plus 
larges,  le  hourdis  plein  devient  plus  résistant. 


PARQUETS  HYDROFUGES  ET  INCOMBUSTIBLES 

SYSTÈME  BREVETÉ  DAMMAN  ET  CASSARD 
(Fig.  33  à  33.) 

Nous  nous  permettrons  d’appeler  l’attention  de'nos  lecteurs 
sur  les  parquets  brevetés  du  système  Damman  et  Cassard,  de 
Bruxelles,  dont  nous  donnons  ci-dessous  la  description. 

Pendant  le  cours  de  ses  travaux  de  parquetage  la  Société 
anonyme  la  Construction  industrielle  a  été  à  même  déjuger 
combien  on  éprouve  des  difficultés  à  établir  des  parquets  en 
bois  dans  les  locaux  dépourvus  de  caves. 

Le  système  le  plus  souvent  employé  consiste  à  creuser  le 
sol,  à  50  ou  60  centimètres  de  profondeur,  au-dessous  du  ni¬ 
veau  des  parquets  et  à  cimenter  les  parois  de  cette  excava¬ 
tion,  afin  d’empêcher  l’humidité  d’attaquer  les  gîtages  et  les 
parquets,  on  établit  de  plus  des  courants  d’air  dans  ce  sous- 
sol;  mais  quelles  que  soient  les  précautions  que  l’on  prenne, 
on  ne  peut  empêcher  le  bois  de  se  pourrir. 

Un  autre  système,  employé  depuis  longtemps,  consiste  à 
couler  sur  un  lit  de  sable  une  couche  de  bitume  dans  laquelle 
on  fixe  les  lames  de  bois;  mais  pour  peu  qu’en  un  endroit 
quelconque  la  couche  de  bitume  soit  trop  mince,  celle-ci, 
ainsi  que  le  sable  qui  se  trouve  dessous,  cèdent  au  moindre 
choc  d’un  colis  ou  d’un  meuble  trop  lourd,  et  le  parquet  se 
défonce. 

Un  autre  grand  inconvénient  de  ce  systèms,  c’est  que  dans 
les  endroits  humides  et  parfois  peu  aérés,  il  arrive  que  les 


Fig.  32. 

Plancher  système  Guérin. 
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parquets,  subissant  l’influence  de  l’humidité,  se  gonflent,  se 
soulèvent  et  forment  alors  comme  une  espèce  de  voûte.  Nous 
avons  vu  un  local  dans  ces  conditions  où  le  parquet  s’était 
soulevé  à  40  centimètres  de  hauteur,  entraînant  avec  lui  tout 
le  bitume  qui  s’y  trouvait  adhérent. 

Les  figures  ci-dessous  représentent  un  parquet  du  système 
Damman  et  Cassard  posé  directement  sur  le  sol  et  un  autre 
posé  sur  voûtes.  Ainsi  qu’on  le  voit,  ces  parquets  se  compo¬ 


sent  d’un  carrelage  et  d’un  revêtement  en  bois,  tous  deux 
d’un  système  particulier. 

Le  carrelage  se  fait  en  pierres  dures  percées  de  trous  coni¬ 
ques.  Ces  pierres  se  posent  au  bain  de  ciment,  de  manière  que 
les  trous  restent  béants  au  moins  à  la  moitié  de  leur  profon¬ 
deur. 

C’est  sur  cette  base  solide  que  se  pose  le  revêtement  en 
bois  qui  se  compose  de  frises  en  bois  de  chêne  ou  de  pan- 
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Parquet  jiosé  sur  le  sol 


Fig.  33. 


Parquet  pose  sur  voussettes 
en  briques. 


Fig.  34. 


Parquet  posé  sur  voûtes  tubulaires 


Fig.  33. 


neaux  de  parquets  de  tous  dessins.  Toutes  les  pièces  déta¬ 
chées  sont  façonnées  à  dents  ou  à  rainures  en  queue  d’aronde. 

Au  moment  du  coulage  du  produit  hydrofuge  destiné  à 
sceller  les  parquets  au  carrelage,  les  trous  coniques  s’emplis¬ 
sent,  et,  en  appliquant  les  pièces  détachées  du  parquet  dans 
ce  produit  bouillant,  celui-ci  pénètre  dans  les  rainures  en 
queue  d’aronde,  se  solidifie  presque  instantanément  et  le  par¬ 
quet  se  trouve  comme  rivé  au  carrelage. 

Il  ne  peut  se  produire  de  dépôts  purulents  sous  ces  parquets 
par  suite  des  eaux  de  lavage,  attendu  que  tous  les  éléments 
dont  ils  se  composent  sont  solidaires  et  qu’ils  forment  masse 
compacte  avec  le  sol  ou  les  voûtes,  sur  lesquels  ils  se  trou¬ 
vent  placés.  Aucune  émanation  ni  infiltration  ne  sont  à  crain¬ 
dre,  le  carrelage,  la  couche  d’asphalte  et  le  revêtement  en 
bois  étant  absolument  étanches. 

Il  ressort  donc  de  ce  qui  précède  que  ces  parquets  remé¬ 
dient  à  tous  les  inconvénients  signalés;  ils  ont  de  plus  l’avan¬ 
tage  d’une  bien  plus  grande  durée  que  n’importe  quel  autre 
système  de  parquets,  ils  suppriment  toute  espèce  de  gîtages 
et  amortissent  le  bruit  produit  par  la  marche. 


IMITATION  DU  BOIS  DE  NOYER 

Pour  donner  aux  bois  légèrement  colorés  l’aspect  du  noyer 
brun,  il  suffit,  dit  le  Manufacturer  and  Builder,  de  prendre 
du  noir  de  Brunswick  et  l’additionner  d’essence  de  térében¬ 
thine  jusqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu  la  nuance  voulue,  puis  y 
ajouter  un  vingtième  de  son  volume  de  vernis.  Ce  mélange 
durcit  en  séchant  et  prend  bien  le  poli. 


ENDUIT  HYDROFUGE 

Faire  fondre  à  chaud  une  partie  de  paraffine  dans  4 
à  5  parties  d’essence  de  benzine,  d’une  part;  d’autre  part, 
faire  fondre  également  à  chaud  150  à  200  grammes  de  cire 
dans  un  litre  de  benzine  ;  quand  les  corps  sont  dissous,  les 
mélanger  à  chaud  en  versant  la  première  solution  dans  la 
seconde;  —  appliquera  chaud  sur  le  mur  bien  sec  et  mainte¬ 
nir  la  fusion  au  moyen  d’un  bain-marie.  Éviter  avec  soin  tout 
contact  avec  la  lumière  ou  le  feu  ;  le  liquide  s’enflammerait 
immédiatement.  Cet  enduit  est  très  recommandé  comme 
étant  pour  ainsi  dire  inattaquable. 

(. Manufacturer  and  Builder.) 


23 


JOURNAL  DE  MENUISERIE. 


24 


BUREAU 

(Fig.  36  et  37.) 

C’est  grâce  à  l’extrême  obligeance  de  M.  de  Laferrière, 
directeur  propriétaire  de  l’usine  Tucker,  que  nous  avons  pu 
faire  exécuter  en  chromolithographie,  pour  le  Journal  manuel 
de  peintures ,  des  échantillons  remarquables  de  bois  qu’il  nous 
avait  confiés. 

Aujourd’hui  nous  représentons  (fig.  36  et  37)  un  bureau 
construit  en  pitch-pin,  que  M.  de  Laferrière  nous  a  également 
communiqué. 

Ce  travail  offre,  dans  ses  profils,  dans  ses  détails  et  dans 
son  ensemble,  les  proportions  les  plus  harmonieuses,  et  rare¬ 


ment  nous  avons  eu  l’occasion  de  signaler  un  meuble  aussi 
nettement  compris,  aussi  bien  composé,  et  présentant  une 
aussi  grande  délicatesse. 

Le  pitch-pin  est  un  arbre  de  la  famille  des  conifères,  qui 
est  originaire  de  l’Amérique  et  que  l’on  exploite  surtout  dans 
la  Floride  et  dans  la  Géorgie,  aux  Etats-Unis.  C'est  un  bois 
résineux  presque  aussi  résistant  que  le  chêne;  la  couleur  est 
d’un  beau  jaune  vif,  très  veiné,  ce  qui  l’a  fait  appeler  par  les 
Américains  yellow  pine  (pin  jaune). 

Il  est  protégé  des  vers  et  de  la  pourriture  par  la  résine 
qu’il  renferme,  et  ne  subit  pas  le  retrait  considérable  du 
chêne.  On  l’emploie  pour  la  menuiserie  du  bâtiment  et  pour 
l’ébénisterie. 


Fig.  36. 


Le  Propriétaire- Gérant  :  Des  Fossez. 


Paris.  —  Typ.  Pillet  et  Dumoulin,  5,  rue  des  Grands-Augustins. 


25 


JOURNAL  DE  MENUISERIE 


26 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PORTE 

M.  CORDIER,  architecte. 

PI.  25.  —  Elévation. 

PL  26.  —  Détails. 

L’ensemble  de  la  porte  représentée  sur  notre  planche  25, 
â  l’échelle  de  0m,05  pour  mètre,  appartient  à  la  villa  Le  Roy, 
et  a  été  exécuté  d’après  les  dessins  de  M.  Cordier,  archi¬ 
tecte. 

Notre  planche  26  donne  les  détails  des  parties  haute  et 


basse  à  l’échelle  de  0m,15  pour  mètre;  des  sections  horizon¬ 
tales  et  verticales  montrent  tous  les  différents  assemblages. 


BUREAUX 

M.  MAZET,  architecte. 

PI.  27.  —  ÉlévalLu. 

PI.  28.  —  Coupes. 

L’ensemble  représenté  sur  notre  planche  21  montre  deux 
cases  ou  bureaux  servant  aux  garçons  de  recette  pour  les 
succursales  de  la  Banque  de  France. 

Ce  travail,  représenté  à  l’échelle  de  0m,05  pour  mètre,  a 
été  exécuté  d’après  les  dessins  deM.  Mazet,  architecte.  Notre 
figure  38  donne  le  plan  de  deux  cases  qui  indique  la  disposi¬ 


tion  et  les  dimensions  de  ces  cases.  Les  coupes  EF  et  GH,  re¬ 
présentées  par  notre  planche  28,  permettent  la  reproduction 
de  ce  travail,  pouvant  parfaitement  servira  désorganisations 
semblables,  telles  que  les  administrations  de  crédit. 

22e  année.  —  188b 


Les  menuiseries  sont  en  chêne  ou  en  sapin  suivant  les  lo¬ 
calités. 

Les  bâtis  ont  0m, 034  d’épaisseur. 

Les  panneaux  ont  0m,  18  d’épaisseur. 
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A.  Plinthe  ordinaire  rapportée. 

B.  Plinthe  moulurée  rapportée. 

C.  Motifs  rapportés. 

Les  côtes  de  largeur  et  de  profondeur  des  cases  peuvent 
varier  suivant  les  emplacements. 

Les  grillages  sont  en  fil  de  fer  n°  8.  —  Les  tringles  des 
châssis  en  fer  rond  de  0m,0l4.  —  Les  mailles  des  grillages 
ont  0m,02.  —  Les  mailles  des  guichets  ontOm,OI. 


PIEDESTAL 

M.  ALDROPHE,  architecte.  —  M.  GUÉRET,  ébéniste. 

PI.  29.  —  Élévation. 

Le  piédestal  représenté  sur  notre  planche  29,  à  l’échelle  de 
0m,20  pour  mètre,  fait  partie  de  l’ancien  cabinet  de  travail 


de  M.  Thiers.  Toutes  les  menuiseries  de  ce  cabinet  sont  en¬ 
core  en  place.  La  figure  39  ci-dessus  montre  la  moitié  du  plan 


de  la  partie  haute  de  ce  piédestal,  qui  servait  à  faire  valoir 
un  objet  d’art. 

Nous  nous  proposons  de  donner  dans  le  prochain  numéro 
un  plan  général  de  ce  cabinet  avec  la  bibliothèque  attenante. 

Ce  travail  important  a  été  exécuté  par  M.  Guéret,  ébé¬ 
niste,  sous  la  direction  de  M.  Aldrophe. 


PARQUET 

Maison  KAEFFER  et  Ce. 

PI.  30.  -  Détail. 

Nous  donnons  sur  notre  planche  30  le  détail  à  l’échelle  de 
0m,25  pour  mètre,  d’un  parquet  exécuté  par  la  maison  Kaeffer 
et  Cie. 

Nous  avons  eu  déjà  l’occasion  de  publier,  l’année  dernière 
et  cette  année,  des  compositions  très  intéressantes  de  cette 
maison. 


LUCARNE 

M.  GORD1ER,  architecte. 

Pi.  31.  —  Elévation,  Coupe. 

La  lucarne,  donnée  à  l’échelle  de  0m,05  pour  mètre,  fait 
partie  de  la  villa  Gilet,  exécutée  par  M.  Cordier,  architecte. 
Elle  est  très  originale  et  bien  étudiée. 

Comme  on  peut  le  voir  par  notre  planche  31,  cette  lucarne 
a  un  arrangement  tout  particulier;  elle  se  compose  de  deux 
fenêtres;  la  coupe  représentée  en  cette  même  planche  com¬ 
plote  ce  travail  intéressant  sous  tous  les  points  de  vue. 


PORTE  A  DEUX  VANTAUX 

M.  MAZET,  architecte. 

PI.  32.  —  Élévation.  Détails. 

Comme  on  peut  le  voir  sur  notre  planche  32,  la  porte  que 
nous  donnons,  à  l’échelle  de0m,05  pour  mètre,  a  été  exécutée 
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d’après  les  dessins  de  M.  Mazet,  architecte,  pour  les  bureaux 
de  la  comptabilité  des  billets  à  la  Banque  de  France.  Cette 
porte  possède  deux  parties  dormantes  ;  les  deux  vantaux  ou¬ 
vrant  représentent  une  ouverture  de  \  m,40,  sur  une  hauteur  de 
2m,90.  —  Un  imposte  fixe  et  vitré  surmonte  cette  porte.  Les 
détails  que  nous  donnons  à  l’échelle  de  0m,25  pour  mètre, 
représentent  toutes  les  différentes  coupes  ou  assemblages. 


DIVERS 


LA  MÉTALLISATION  DES  BOIS 

Le  procédé  Rubennick  consiste  à  plonger  d’abord  le  bois, 
pendant  deux  ou  trois  jours,  selon  son  degré  de  perméabilité, 
dans  un  bain  d’alcali  caustique,  maintenu  à  une  température 
variant  de  75°  à  90°  C.  :  on  l’immerge  ensuite  dans  un  second 
bain  d’hydrosulfure  de  calcium  qu’on  additionne  d’une  solu¬ 
tion  concentrée  de  sulfure  au  bout  de  trente-six  à  quarante 
heures.  Le  troisième  bain  se  compose  d’une  solution  d’acé¬ 
tate  de  plomb  portée  à  une  température  variant  de  3o°  à 
50°  C.;  on  y  laisse  séjourner  les  pièces  en  traitement  durant 
trente  à  cinquante  heures.  On  les  retire  ensuite,  et,  quand 
elles  sont  bien  sèches,  on  peut  leur  donner  un  beau  poli,  sur¬ 
tout  en  les  frottant  avec  un  morceau  de  plomb,  d’étain  ou  de 
zinc,  et  en  les  finissant  avec  un  brunissoir  de  verre  ou  de 
porcelaine.  Le  bois  ainsi  traité  a  tout  l’éclat  d’un  miroir  mé¬ 
tallique  et  est  complètement  inaltérable  par  l’humidité. 

(' Gazette  des  Architectes). 


CONSERVATION  DU  BOIS 

Il  est  bien  connu  que  le  bois  oeuvré,  exposé  à  l’influence 
de  l’air  et  de  l’humidité,  ne  tarde  pas  à  éprouver  des  symp¬ 
tômes  de  décomposition.  Aucun  des  enduits  en  usage  jusqu’à 
ce  jour  n’est  apte  à  prévenir  cet  inconvénient;  la  couleur  à 
l’huile,  le  goudron  végétal,  le  goudron  minéral,  couvrent 
bien  le  bois  à  la  surface,  mais  bouchent  les  pores  et  ne  le 
préservent  que  provisoirement  de  la  destruction.  On  a  re¬ 
marqué  que  si  le  bois  n’est  pas  complètement  sec,  ces  enduits 
empêchent  la  dessiccation  et  provoquent  la  décomposition  à 
l’intérieur  plus  rapidement  que  si  le  bois  n’avait  reçu  aucun 
enduit  protecteur.  Pour  la  conservation  du  bois,  il  ne  *suffit 
pas  de  le  garantir  contre  l’action  de  l’air  et  de  l’humidité, 
mais  il  faut  trouver  un  moyen  de  neutraliser  l’effet  des  élé¬ 
ments  azotés  contenus  dans  le  bois.  La  plupart  des  construc¬ 
tions  et  ouvrages  en  bois  de  toute  espèce  sont  ainsi  exposés  à 


une  prompte  destruction,  et  cependant  leur  durée  pourrait 
être  facilement  doublée  et  triplée  par  l’emploi  r  ationnel  et  éco¬ 
nomique  d’une  matière  liquide  qui  pénètre  dans  toutes  ses 
parties  à  l’intérieur. 

Vu  l’immense  importance  d’une  grande  durée  des  cons¬ 
tructions  et  ouvrages  en  bois  pour  la  navigation,  les  chemins 
de  fer,  la  grande  industrie,  les  entrepreneurs,  l’agricul¬ 
ture,  etc.,  on  a  accueilli  avec  empressement  un  liquide  anti¬ 
septique,  qui  est  connu  maintenant  sous  le  nom  de  carboli- 
neum  avenarius.  Cette  matière  imprègne  le  bois,  le  protège 
contre  la  décomposition,  lui  assure  une  durée  exceptionnelle 
et  revient  à  un  prix  très  modéré;  elle  ne  bouche  pas  les  pores, 
ne  cache  pas  les  fibres  ligneuses  et  donne  au  bois  un  aspect 
agréable,  couleur  de  noyer,  tandis  que  le  goudron  noircit  les 
objets  et  devient  plus  tard  d’un  gris  sale. 

Le  carbonileum  avenarius  est  très  fluide  et  donne  par  con¬ 
séquent  un  grand  débit;  tout  le  monde  peut  en  enduire  les 
objets  de  bois  avec  la  plus  grande  facilité  et  au  moyen  de 
simples  pinceaux  à  virole,  ou  reliés  en  fil  de  fer.  Son  emploi 
est  recommandé  pour  le  bois  sec  aussi  bien  que  pour  le  bois 
vert.  Toutes  les  fois  que  l’on  voudra  obtenir  une  imprégna¬ 
tion  plus  profonde,  il  est  bon  de  chauffer  le  carbolineum ,  et 
cela  peut  se  faire  sans  le  moindre  danger,  car  il  n’est  pas  in¬ 
flammable  et  ne  bout  qu’à  293°  C.  —  Pour  de  petits  objets, 
on  les  imprègne,  en  les  plongeant  dans  le  liquide  et  en  lais¬ 
sant  sécher  ensuite.  On  peut  passer  le  carbolineum  sur  d’an¬ 
ciennes  couches  de  couleur  à  l’huile  ou  de  goudron,  comme 
aussi  on  peut  enduire  de  couleurs  à  l’huile  dubois  carbolinisé 
bien  sec  ;  dans  ce  dernier  cas,  cependant,  la  couleur  à  l’huile 
prend  une  nuance  plus  foncée.  Le  carbolineum  se  conserve 
indéfiniment  dans  de  bons  tonneaux  ou  vases  bien  clos  et  ne 
perd  aucune  de  ses  qualités. 


DE  LA  POURRITURE  SÈCHE  DES  BOIS 

Au  nombre  des  agents  de  destruction  les  plus  actifs  et  les 
plus  rapides  du  bois  de  construction  ou  de  charpente  se 
placent  les  champignons,  au  moins  sous  notre  climat.  Leurs 
ravages  sont  sans  remède,  et  il  est  presque  toujours  indispen¬ 
sable  de  renouveler  entièrement  la  charpente,  si  l’on  veut 
rendre  la  réparation  effective.  Le  mode  d’existence  de  ces  or¬ 
ganismes  ne  saurait  manquer  d’intéresser  ceux  mêmes  qui  les 
considéreraient  au  point  de  vue  économique  et  pratique.  Tout 
le  monde  sait  qu’il  s’agit  de  cryptogames  et  que,  par  consé¬ 
quent,  ils  participent  aux  conditions  fondamentales  et  essen¬ 
tielles  d’existence  des  autres  plantes,  principalement  en  ce 
qui  concerne  les  influences  extérieures  telles  que  la  chaleur, 
la  lumière,  le  froid,  l’humidité,  etc.  En  d’autres  termes,  il 
existe  pour  chaque  phase  de  leur  développement  (germination, 
croissance,  mode  de  végétation  et  de  reproduclion)  un  certain 
degré  de  température,  minimum  et  maximum,  au-dessous  et 
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au-dessus  duquel  leur  développement  se  trouve  arrête,  et, 
entre  ces  extrêmes,  une  température  moyenne,  pour  chaque 
phase,  la  plus  favorable  à  leur  accroissement.  Il  en  est  de 
même  pour  les  autres  conditions  d’existence,  telles  que  humi¬ 
dité,  lumière,  etc.,  et,  bien  que  le  degré  varie  selon  les  espè¬ 
ces,  l’écart  est  toutefois  très  petit. 

On  remarquera  que  les  champignons,  comme  d’autres 
plantes,  peuvent  supporter  à  l’état  sec  une  température  beau¬ 
coup  plus  élevée  qu’à  l’état  humide.  Quant  aux  modes  et  con¬ 
ditions  d’existence,  ils  ressemblent  à  d’autres  plantes,  sauf  en 
ce  qui  concerne  leur  manière  d’arriver  à  la  vie.  Les  plantes 
vertes,  comme  on  sait,  constituent  la  principale  nourriture 
du  règne  animal;  directement  ou  indirectement,  nous  y  arri¬ 
vons,  et  l’axiome  que  «  toute  chair  est  herbe  »  a  été  vérifié 
depuis  les  premiers  temps  de  la  physiologie  comparée.  Ces 
plantes  vertes  sont  les  seules  susceptibles  de  se  convertir  en 
matière  organique,  en  nourriture,  en  un  mot,  quoiqu’un  ob¬ 
servateur  sagace  ait  entièrement  découvert  un  petit  animal 
vert  qui  agit  pour  lui-même  comme  le  font  les  plantes.  Cette 
faculté  réside  dans  la  matière  colorante  verte,  et  la  nourriture 
est  élaborée  tout  d’abord  pour  l’usage  de  la  plante,  par 
exemple,  la  fécule  emmagasinée  dans  la  pomme  de  terre  n’est 
qu’une  «réserve  de  matériaux»  pour  le  subséquent  et  rapide 
accroissement  de  la  plante.  Elle  se  nourrit  elle-même  pour 
en  faire  profiter  d’autres,  et  ainsi  que  d’autres  animaux,  cer¬ 
taines  autres  plantes,  comme  les  champignons,  qui  ne  possè¬ 
dent  pas  la  matière  colorante  verte  et  sont  par  conséquent 
impropres  à  une  assimilation  de  nourriture  pour  eux-mêmes, 
partagent  «  le  festin  »  ainsi  préparé  pour  eux.  Les  champi¬ 
gnons,  ne  pouvant  convertir  la  matière  inorganique  en  nour¬ 
riture,  sont  amenés  à  extraire  d’autres  plantes  les  composés 
de  carbone  élaborés  par  celles-ci.  Cette  nouvelle  espèce  de 
«voleurs»  est  peu  scrupuleuse,  car  les  champignons  attaquent 
souvent  les  animaux  et  même  d’autres  espèces  de  champi¬ 
gnons,  pour  s’accroître  à  leurs  dépens. 

On  peut  voir  par  là  comment  les  champignons  ne  vivent 
pas  comme  les  autres  plantes,  mais  ne  peuvent  s’accroître 
qu’en  détruisant  les  produits  végétaux,  tels  que  le  bois  de 
construction  et  autres. 

On  peut  expliquer  ce  fait  de  la  manière  suivante  :  on  sait 
qu’un  grand  nombre  de  maladies  des  organismes  vivants  sont 
occasionnées  par  les  champignons.  On  ne  saurait  faire  un  pas 
dans  la  campagne  sans  rencontrer  des  champignons  poussant 
sur  les  arbres  vivants  des  forêts,  d’une  grande  taille  sur  le  tronc 
et  les  branches  et  très  petits  et  microscopiques  sur  le  feuillage, 
dont  ils  dénaturent  la  couleur.  On  peut  citer  le  champignon  de 
la  pomme  de  terre,  de  la  nielle  du  blé,  et  bien  d’autres  encore 
connus  de  tous.  Nous  pouvons  donc  distinguer  les  champi¬ 
gnons  s  attaquant  aux  objets  animés  et  leur  occasionnant  des 
maladies  de  ceux  qui  amènent  la  destruction  d’une  matière 
déjà  morte,  mais  ayant  eu  vie  et  ayant  fait  partie  d’une 
plante  ou  d’un  animal,  en  d’autres  termes,  les  «  parasites  at¬ 
taquant  les  arbres  des  forêts  »  de  ceux  dits  *  pourriture 


sèche  »  ne  s’attaquant  qu’au  bois  mort;  cette  dernière  espèce 
est  appelée  «  champignons  putréfiants  »  :  par  exemple  le 
champignon  du  groseillier  est  un  parasite,  celui  de  la  confi¬ 
ture  de  groseilles,  un  putréfiant;  aussi  les  ménagères  ont- 
elles  soin  de  recouvrir  les  pots  d’un  papier,  les  bouchant  her¬ 
métiquement,  alors  que  la  confiture  est  encore  chaude,  afin 
de  les  conserver  en  bon  état,  dans  un  buffet  ordinaire,  à 
l’abri  de  l’humidité.  Ce  n’est  pas  là  une  simple  théorie,  mais 
un  fait  dont  on  peut  vérifier  la  réalité  en  opérant  dans  ces 
conditions. 

Toutefois,  quoique  l’on  puisse,  en  général,  qualifier  le 
champignon  de  parasite  ou  de  putréfiant,  ces  deux  modes 
d’existence  étant  les  seuls  de  ce  genre  d’organisme,  on  doit 
mentionner  quelques  espèces  qui  participent  à  ces  deux  gen¬ 
res  de  vie  :  il  y  a,  en  effet,  des  champignons  qui,  dans  la  pre¬ 
mière  période  de  leur  existence,  vivent  des  débris  morts  d’une 
plante  ou  d’un  animal,  et  dans  la  seconde  s’attaquent  à  un 
organisme  vivant. 

La  simple  apparence  ne  suffit  pas  à  déterminer  si  le  cham¬ 
pignon  est  parasite  ou  putréfiant;  il  s’agit  là  d’une  fonction 
plutôt  que  de  la  structure  :  telle  espèce  peut  être  simplement 
parasite,  telle  autre,  se  rapprochant  de  la  première  par  la 
forme,  sera  putréfiante.  Il  est  vrai,  néanmoins,  que  «  la  fonc¬ 
tion  fait  l’organe  »,  c’est-à-dire  qu’un  organe  chargé  d’une 
fonction  particulière,  se  trouve,  avec  le  temps,  modifié  par 
elle,  et  quand  cette  fonction  est  parasite,  la  modification  in¬ 
cline  vers  la  dégradation.  Même  des  plantes  d’un  rang  plus 
élevé,  le  gui,  par  exemple,  parasite  sur  beaucoup  d’arbres 
(quoique  presque  jamais  sur  le  chêne),  est  une  plante  dégra¬ 
dée  comparée  à  certaines  autres,  ses  alliées. 

En  insistant  sur  le  caractère  de  ces  organismes,  on  a  l’in¬ 
tention  de  montrer  comment  nous  arrivons  à  les  regarder 
comme  des  ennemis.  Ils  nous  disputent  la  possession  de  cer¬ 
tains  objets,  détériorent  nos  réserves  de  nourriture,  comme 
dans  le  cas  de  la  maladie  de  la  pomme  de  terre,  etc.,  ou  se 
nourrissent  d’objets  dont  nous  faisons  un  autre  usage,  comme 
le  bois  de  charpente.  D’un  autre  côté,  certains  champignons, 
comme  le  champignon  ferment,  d’une  utilité  économique  in¬ 
contestable  pour  le  genre  humain,  doivent  être  mentionnés 
pour  montrer  combien  il  serait  téméraire  de  mettre  en  doute 
l’utilité  de  l’existence  de  ces  organismes,  en  ce  qui  nous  con¬ 
cerne.  Leur  rôle  dans  la  nature  ne  saurait  être  étudié  dans 
un  article  sur  les  champignons  domestiques.  L’étude  des 
«  champignons  pourriture  sèche  »  peut  conduire  à  la  con¬ 
naissance  suffisante  de  tout  le  groupe,  pour  la  structure  et  le 
mode  d’existence,  cette  espèce  différant  peu  des  autres  sous 
ce  rapport. 

( A  suivre .) 


Le  Propriétaire-Gérant  •  Des  Fossez. 


P.iris. —  Typ.  Pillet  et  Dumoulin,  5,  rue  des  Grands-Augustins. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

27_a  aa 

TABLE 

CABINET  DE  TRAVAIL  DE  M.  THIERS 

M.  ALDROPHE,  architecte.  —  M.  GUÉRET,  ébéniste. 

PI.  33.  —  Élévation. 

PL  34.  —  Face  latérale. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  donné,  planche  29, 
les  détails  d’un  piédestal  faisant  partie  de  l’ameublement  de 
l’ancien  cabinet  de  travail  de  M.  Thiers. 

Ce  piédestal  est  indiqué  en  D  dans  le  plan  général  du 


Fig.  40. 


cabinet  et  de  la  bibliothèque  attenante  que  nous  donnons  ci- 
dessus  (fig.  40).  Dans  ce  même  plan  sont  comprises,  en  B, 
deux  tables  de  travail  :  ce  sont  les  détails  de  l’une  de  ces 
tables  qui  sont  représentés,  à  l’échelle  de  0m,20  pour  mètre, 
sur  nos  planches  33  et  34. 

Ces  tables  sont  construites  en  chêne  ciré  avec  moulures 
noires;  elles  ont  chacune  2  mètres  de  longueur,  !m,15  de  lar¬ 
geur  et  0m,82  de  hauteur. 

Ce  travail,  ainsi  que  tout  l’ameublement  composant  le 
22e  année.  —  1885. 


cabinet  et  la  bibliothèque,  a  été  exécuté  par  M.  Guéret,  ébé¬ 
niste,  sous  la  direction  de  M.  Aldrophe,  architecte. 


PARQUET 

SALLE  DES  GARDES,  CHATEAU  DE  FONTAINEBLEAU 

PL  33.  —  Soffitte. 

PL  36.  —  Soffitte,  motif  milieu. 

PL  37.  —  Bordure. 

La  salle  des  Gardes,  terminée  en  1534  par  Charles  IX  (la 
première  de  ce  côté  des  appartements  de  réception),  fut 
longtemps  laissée  dans  un  état  complet  d’abandon;  la  restau¬ 
ration,  qui  date  du  règne  de  Louis-Philippe  (1834),  est  l’œu¬ 
vre  de  M.  Mœnch.  Il  ne  subsiste  guère  de  la  décoration  pri¬ 
mitive  que  le  plafond  et  la  frise. 

«  Le  plafond  fut  exécuté  sous  les  règnes  de  François  Ier  et 
de  Henri  II.  Il  fut  refait  une  première  fois  en  1661  »  (Cham- 
pollion-Figeac.)  La  boiserie,  la  tenture,  imitant  les  vieilles 
tentures  en  cuir  de  Venise,  sont  modernes.  Un  magnifique 
parquet  en  marqueterie  correspond,  par  son  dessin,  au  des¬ 
sin  du  plafond  formant  trois  parties  séparées  par  deux  soffit- 
tes,  et  sur  lesquels  viennent  reposer  les  solives,  et  en  est  la 
représentation  exacte.  La  figure  41  donne  l’épure  d’une  par¬ 
tie  de  ce  parquet  indiquant  en  D  la  projection  d’un  soffitte  et 
en  a  la  disposition  des  solives.  Le  détail  de  la  marqueterie  est 
représenté  sur  notre  planche  35  à  l’échelle  de  0m,20  pour 
mètre. 

Notre  planche  36  donne,  à  l’échelle  de  0m,20  pour  mètre, 
le  motif  milieu  du  soffitte  dont  la  moitié  est  représentée  en  E 
sur  la  figure  41 . 

Les  motifs  représentés  sur  notre  planche  37  sont  compris 
dans  notre  figure  41  en  A,  B  et  C  ;  ces  détails  sont  dessinés  à 
l’échelle  de  0m,15  pour  mètre. 

Les  diverses  essences  qui  entrent  dans  la  composition  de 
ce  parquet  sont  indiquées  dans  nos  planches  33,  36,  37  de  la 
façon  suivante  : 

La  lettre  a  indique  l’érable; 

—  b  —  le  chêne  ; 

—  c  —  le  citronnier; 

—  d  —  le  noyer; 

—  e  —  l’amaranthe. 

Les  filets  les  plus  foncés  représentent  l’ébène. 

Nous  dirons,  pour  compléter  la  description  de  cette  salle, 
que  la  cheminée,  haute  de  5m,80  sur  4  mètres  de  largeur, 
qu’Henri  IV  fit  placer  en  1590,  est  l’œuvre  de  Jacquet  et  de 
son  fils;  elle  est  formée  en  partie  de  fragments  provenant  de 
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la  belle  cheminée  de  l’ancienne  salle;  le  chambranle  et  les 
montants  sont  modernes.  Les  deux  figures  de  la  Force  et  de 
la  Paix,  attribuées  au  sculpteur  Francarville,  appartenaient  à 


la  vieille  cheminée,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  l’orne¬ 
mentation  qui  encadre  un  buste  d’Henri  IV. 

Le  reste  de  la  décoration  de  la  salle  se  compose  de  cinq 


Fig.  41. 


portes,  vraies  ou  figurées,  au-dessus  desquelles  se  trouvent 
cinq  petits  médaillons,  en  camaïeu,  renfermant  des  portraits 
de  François  Ier,  d’Henri  II,  d’Antoine  de  Bourbon,  d’Henri  IV, 
de  Louis  XIII.  Sur  les  panneaux,  ornés  de  figures  allégori¬ 
ques,  des  emblèmes  et  des  devises  traduisent  le  caractère  le 
plus  saillant  de  chacun  de  ces  rois. 


CUL-DE-LAMPE 

CABINET  DE  TRAVAIL  DE  M.  THIERS 

M.  ALDROPHE,  architecte.  —  M.  GUERET,  ébéniste. 

PI.  38.  —  Élévation.  Plan. 

Le  cul-de-lampe  que  nous  donnons  planche  38,  à  l’échelle 
de  0m,40  pour  mètre,  fait  également  partie  de  la  décoration 
du  cabinet  de  travail  de  M.  Thiers. 

En  se  reportant  au  plan  représenté  par  notre  figure  40  ci- 
dessus,  le  lecteur  pourra  voir  en  E  l’emplacement  occupé  par 
deux  culs-de-lampe  dont  le  plan  et  l’élévation  de  l’un  sont 
figurés  sur  notre  planche  38. 


Ce  travail  a  été  également  exécuté  en  chêne  ciré  avec 
moulures  noires. 


PORTE 

RUE  NOTRE-DAME-DES-CHAMPS,  96 

M.  Antonin  DURAND,  architecte. 

PI.  39.  —  Plan.  Elévation.  Coupe. 

Comme  on  peut  le  voir  sur  notre  planche  39,  la  porte  que 
nous  donnons,  à  l’échelle  de  0“,05  pour  mètre,  a  été  exécu¬ 
tée  d  après  les  dessins  de  M.  Antonin  Durand,  architecte, 
pour  l’entrée  des  ateliers  de  M.  Champigneulle,  rue  Notre- 
Dame-des-Champs,  96.  Cette  porte,  bien  composée,  est  à 
deux  vantaux  représentant  une  ouverture  de  1“,75  sur  une 
hauteur  de  2m,65.  L’imposte  de  cette  porte  est  un  panneau 
en  mosaïque. 
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PIÉDESTAL 

CABINET  DE  TRAVAIL  DE  M.  THIERS 

M.  ALDROPHE,  architecte.  —  M.  GUÉRET,  ébéniste. 


Pi.  40.  —  Élévation  et  Coupe. 


Le  piédestal  que  nous  représentons  sur  notre  planche  40,  à 
l’échelle  de  0m,20  pour  mètre,  fait  partie  de  la  bibliothèque 
attenante  au  cabinet  de  travail  de  M.  Thiers,  ainsi  qu’on 
peut  le  voir  en  C  sur  notre  plan  ci-dessus,  figure  40. 

Nous  donnons  l’élévation  et  une  coupe  de  ce  meuble  qui 
est  également  construit  en  chêne  ciré  avec  moulures  noires. 


DIVERS 


— 

L’ENCAUSTIQUE  AROMATIQUE  CHINOISE 

Aujourd’hui  que  les  habitudes  du  confortable  ont  pénétré 
partout,  il  n’est  guère  de  maison  ou  d’appartement,  si  mo¬ 
destes  qu’ils  soient,  qui  n’aient  un  escalier  ciré,  ou  une  pièce 
principale,  ou  toutes  les  pièces  principales.  Outre  que  la  cire 
a  pour  avantage  d’embellir  le  parquet  ou  le  carreau,  elle 
rend  aussi  l’entretien  de  la  propreté  plus  facile,  moins  oné¬ 
reux,  elle  devient  même  un  des  agents  les  plus  utiles  de  l’hy¬ 
giène  des  habitations. 

Malheureusement,  ce  n’est  qu’au  prix  des  plus  grandes 
fatigues  que  l’on  arrive  à  appliquer  la  cire.  Très  pénible  pour 
les  femmes,  ce  travail  est  même  très  dur  pour  les  hommes 
qui  en  font  leur  métier  et  qui  souvent  y  contractent  des  ma¬ 
ladies  et  de  véritables  infirmités. 

On  a  donc  cherché  plusieurs  moyens  de  remédier  à  ces 
inconvénients  si  graves  et  de  nombreuses  tentatives  ont  été 
!  faites  dans  ce  sens.  On  a  créé  diverses  préparations  dont  l’ap¬ 
plication  se  faisait  sans  doute  assez  difficilement,  mais  qui 
n’excluaient  pas  le  frottage,  opération  encore  très  fatigante. 

D’autre  part  ces  produits,  plus  ou  moins  liquides,  ne  pé¬ 
nétraient  suffisamment  ni  les  parquets,  ni  le  carreau.  On  les 
voyait  au  bout  de  peu  de  temps  se  détacher  par  places  et 
laisser  des  vides  d’un  aspect  sale  et  disparate  des  plus  désa- 
i  gréables.  On  était  ainsi  obligé  de  renouveler  plus  souvent  la 
couche  de  ces  enduits,  et  l’entretien,  devenant  plus  coûteux 


et  plus  assujettissant,  on  en  revenait  toujours  à  1a.  cire  qui 
donnait,  en  somme,  des  résultats  plus  satisfaisants. 

La  question  n’avait  donc  pas  fait  un  pas  et  la  besogne  des 
frotteurs  menaçait  de  devenir  un  mal  nécessaire,  le  pire  de 
tous  les  esclavages. 

Nous  sommes  d’autant  plus  heureux  d’avoir  à  signaler  une 
préparation  nouvelle  qui  n’a  rien  de  commun,  comme  on  va 
le  voir,  avec  tous  les  autres  produits  similaires  créés  jusqu’ici 
dans  le  même  but. 

Il  s’agit  de  Y  Encaustique  aromatique  chinoise  créée  par 
M.  Anthoine  (83,  avenue  de  Clichy),  et  qui  figure,  en  ce  mo¬ 
ment,  avec  honneur,  à  l’Exposition  du  Travail. 

Cette  création,  qui  répond  merveilleusement  à  un  besoin 
évident,  qui  remplace  la  cire  avec  tant  d’avantages,  a  obtenu 
un  tel  succès  que  l'inventeur  a  dû  fonder  une  usine  spéciale  à 
Saint-Ouen,  pour  être  en  mesure  de  faire  face  aux  nombreuses 
demandes  qui  lui  sont  adressées  de  toutes  parts  et  qui  témoi¬ 
gnent  de  l’immense  faveur  avec  laquelle  le  public  a  accueilli 
la  nouvelle  encaustique  aromatique  de  la  maison  Anthoine 
et  CIe. 

Fils  d’un  entrepreneur  de  peinture,  M.  Anthoine  a  étudié 
d’une  manière  toute  spéciale  les  propriétés  chimiques  de  tous 
les  agents  qu’il  a  pu  manipuler  lui-même  dans  l’exercice  de 
la  profession  paternelle.  Et  c’est  en  s’attachant  particulière¬ 
ment  à  chercher  une  solution  au  problème  que  nous  exami¬ 
nons  ici,  c’est  à  force  d’observations  et  d’expériences,  qu’il 
est  arrivé  à  composer  son  encaustique  aromatique  dans  des 
conditions  tellement  supérieures  qu’elle  a  pris  désormais  la 
place  de  la  cire,  de  tous  les  cirages  et  enfin  de  toutes  les  pré¬ 
parations  analogues  destinées  aux  mêmes  usages. 

Parmi  les  nombreux  avantages  de  l’encaustique  aromati¬ 
que  chinoise,  nous  signalerons  les  principaux  :  suppression 
de  la  brosse  et  du  frottage,  plus  de  rayure,  plus  de  bruit, 
plus  de  fatigue. 

De  plus,  avec  cette  encaustique  qui  pénètre  beaucoup  plus 
profondément  que  la  cire,  les  applications  deviennent  moins 
souvent  nécessaires,  et  il  suffit  d’enlever  les  poussières  avec 
un  chiffon  pour  faire  renaître  la  propreté  et  le  brillant  primi¬ 
tivement  obtenus. 

L’odeur  désagréable  de  la  cire  est  ici  remplacée  par  un 
parfum  momentané  très  délicat  et  très  hygiénique  qui  em¬ 
baume  les  appartements. 

Inaccessible  à  l’humidité,  l’encaustique  aromatique  chinoise 
ne  retient  pas  la  boue  (ce  qui  produirait  l’encrassement). 
Elle  s’emploie  non  seulement  pour  cirer  les  parquets,  le  lino¬ 
léum  et  les  briques,  mais  pour  vernir  les  meubles  et  le 
marbre  lui-même. 

M.  Anthoine  en  a  créé  six  nuances  différentes,  suivant  la 
nature  des  bois  qu’on  veut  en  revêtir;  de  telle  sorte  que, 
pour  les  meubles,  notamment,  on  trouve  parmi  ces  nuances 
celles  qui  conviennent  le  mieux  à  l’acajou,  au  chêne,  au 
noyer,  au  palissandre,  à  l’ébène,  etc.,  etc. 

A  la  suite  d’un  déménagement,  alors  que  les  meubles  ont 
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un  peu  souffert,  on  évite  ainsi  des  frais  de  réparation,  puis¬ 
qu’on  peut  soi-même,  avec  une  couche  d’encaustique  aroma¬ 
tique  chinoise,  les  remettre  entièrement  à  neuf. 

Cette  préparation  jouit  enfin  de  diverses  propriétés  sur 
lesquelles  nous  devons  insister  plus  particulièrement  : 

Le  numéro  1  (le  jaune)  est  destiné  aux  parquets  et  meubles 
chêne  clair; 

Le  numéro  2  (le  jaune  foncé)  s’emploie  avec  succès  pour 
cirer,  entretenir  et  remettre  à  neuf  les  parquets  et  meubles 
en  vieux  chêne.  Ce  produit  teint  et  ne  peint  pas; 

Le  numéro  3  (le  rouge)  remplace  très  avantageusement 
le  siccatif  pour  teindre  les  carreaux  de  cuisine; 

Enfin  le  numéro  4  (blanc  incolore)  est  très  apprécié  pour 
les  services  qu’il  rend  en  faisant  revivre,  avec  tout  leur  éclat, 
les  couleurs  primitives  du  linoléum  ou  cuir  liège  et  du  marbre  ; 

Le  numéro  3  s’applique  spécialement  au  palissandre  et  le 
numéro  6  aux  bureaux,  aux  pupitres,  aux  prie-Dieu  et  aux 
appareils  électriques. 

Ajoutons  qu’avec  cette  encaustique,  un  enfant,  un  petit 
garçon  ou  même  une  petite  fille,  peut  cirer,  sans  en  ressentir 
la  moindre  fatigue,  meubles,  carreaux  ou  parquet  (cela  se 
voit  souvent);  et  qu’un  homme  peut  faire  quatre  cents  mètres 
de  parquet  par  jour. 

On  voit  d’ici  tout  le  parti  qu’on  peut  tirer  de  cette  prépara¬ 
tion  et  les  indications  que  nous  venons  de  donner  suffisent  à 
démontrer  l’économie  qui  résulte  de  son  emploi. 

M.  Anthoine  a  également  créé  une  encaustique  aroma¬ 
tique  destinée  plus  particulièrement  à  la  conservation  des 
cuirs. 

Basée  sur  les  même  principes,  cette  encaustique  rend  d’im¬ 
menses  services  dans  l’industrie  des  voitures  et  de  la  sellerie, 
pour  l’entretien  de  tous  les  cuirs  jaunes  ou  noirs,  qu’il  s’a¬ 
gisse  des  harnais,  des  tabliers,  des  capotes  de  voitures  ou 
qu’il  s’agisse  des  selles,  des  brides  ou  des  traits. 

En  pénétrant  le  cuir,  en  l’assouplissant,  en  le  rendant  im¬ 
perméable,  l’encaustique  de  M.  Anthoine  l’embellit  et  lui 
donne  un  brillant  durable,  également  inaccessible  à  l’humi¬ 
dité  et  d’un  nettoyage  toujours  facile.  Cette  préparation,  en 
un  mot,  teint  le  cuir,  mais  ne  le  peint  pas;  autant  d’avan¬ 
tages  économiques  qu’on  ne  pouvait  obtenir  des  anciens 
cirages  qui  encrassaient  le  cuir  et  devenaient  pour  lui  beau¬ 
coup  plus  une  cause  d’usure  que  de  préservation. 

Par  les  détails  qui  précèdent,  il  est  facile  de  mesurer  l’im¬ 
portance  des  services  rendus  par  les  deux  créations  que  nous 
venons  de  faire  connaître,  et  dont  le  succès,  d’ailleurs,  a  été 
considérable.  L’encaustique  aromatique  chinoise  a  incontes¬ 
tablement  comblé  une  lacune,  en  répondant  à  des  besoins 
impérieux,  et  c’est  grâce  aux  nombreux  succès  qu’elle  a  ob¬ 
tenus  partout  où  on  en  a  fait  usage  que  M.  Anthoine  s’est  vu 
obligé,  après  avoir  commencé  dans  des  conditions  d’installa¬ 
tion  foi t  modestes,  de  fonder  à  Saint-Ouen  une  usine  spéciale 
pour  la  fabrication  de  cette  préparation  dont  les  services  sont 
aujourd  hui  hautement  appréciés  des  compagnies  de  chemins 


de  fer,  des  ministères,  des  principales  administrations  de 
Paris  et  de  la  province,  dont  il  est  devenu  le  fournisseur. 

M.  Anthoine  a  fait,  au  Palais  de  l’Industrie,  une  exposition 
très  intéressante.  Ses  encaustiques  figurent  au  rez-de-chaussée, 
dans  un  kiosque  chinois  fort  élégant;  au  premier,  il  a  installé 
un  magnifique  panneau  décoratif  composé  de  mosaïques  de 
différents  bois  sur  lesquels  a  été  appliquée  l’encaustique  aro¬ 
matique  chinoise  dans  les  diverses  nuances  que  lui  a  don¬ 
nées  l’inventeur  pour  se  trouver  en  harmonie  avec  les  teintes 
naturelles  des  bois  les  plus  disparates. 

On  peut  juger  par  là  des  ressources  infinies  qu’on  peut  tirer 
de  ce  produit  pour  la  conservation,  l’embellissement,  l’entre¬ 
tien  des  parquets  et  des  meubles,  et  de  l’économie  qu’il  est 
appelé  à  réaliser  dans  ses  nombreuses  applications,  tout  en 
donnant  satisfaction  aux  exigences  les  plus  rigoureuses  de  la 
propreté  et  de  l’hygiène.  Solution  doublement  heureuse  et 
féconde  dont  il  est  permis  de  féliciter  sincèrement  l’inven¬ 
teur.  St. 

( Panthéon  de  V Industrie.) 


DE  LA  POURRITURE  SÈCHE  DES  BOIS 

Suite. 

L’examen  superficiel  d’un  échantillon  mûr  de  cette  espèce 
fait  d’abord  naître  l’étonnement  qu’il  puisse  jamais  avoir  été 
appelé  pourriture  sèche.  Sans  doute,  il  attaque  le  bois,  sup¬ 
posé  à  tort  à  l’état  sec;  dans  quelques  cas,  le  champignon 
présente  un  aspect  desséché,  mais  le  nom  vient  surtout  de 
l’état  sec  et  cassant  du  bois  attaqué.  Cependant  le  «  champi¬ 
gnon  de  la  pourriture  sèche  »  est  si  peu  sec  qu’il  distille, 
pour  ainsi  dire,  en  assez  grande  abondance  des  gouttes  d’hu¬ 
midité,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  lacrymans  (qui 
pleure),  sans  s’occuper  de  savoir  si  la  cause  de  cet  état  ne  ré¬ 
sidait  pas  dans  d’autres  matières.  Merulius  lacrymans ,  pour 
le  champignon  à  pourriture  sèche,  est  un  nom  peu  logique  et 
tendant  à  faire  supposer  que  les  savants  appellent  souvent 
blanc  ce  qui  est  noir,  mais  cette  contradiction  apparente  s’ex¬ 
plique  facilement. 

Le  bois  attaqué  est  saturé  d’humidité  ;  quand  le  champignon 
s’y  fixe,  il  en  extrait  l’humidité,  la  chasse  au  dehors  et  laisse 
le  bois  dans  cet  état  sec  et  friable  sous  lequel  il  se  présente  à 
nos  yeux. 

C’est  ce  dernier  aspect  qui  lui  a  valu  son  nom  popu¬ 
laire,  alors,  que  le  champignon,  agent  de  destruction  et 
d’épuisement  de  l’humidité,  garde  sa  dénomination  appro¬ 
priée. 

(A  suivre.) 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Des  Fossez. 


Paris.  —  Typ.  Pillet  et  Dumoulin,  5.  rue  des  Grands-Augustins. 
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LANGHES 


PORTE 


M.  Antonin  DURAND,  architecte. 


PL  41.  —  Élévation. 
PI.  42.  —  Détails. 


15-5,80. 

Cette  porte,  exécutée  pour  uné  maison  à  loyer,  rue 
Vineuse,  n°  23,  d’après  les  dessins  de  M.  Antonin  Durand, 
architecte,  est  d’une  largeur  de  2m, 40,  à  deux  vantaux  ;  la 
partie  haute  est  composée  de  panneaux  vitrés,  garnis  de 
fer  forgé,  afin  de  laisser  pénétrer  la  lumière  dans  le  vestibule. 
Dans  le  vantail  de  gauche,  se  trouve  un  guichet  pour  [le 
passage  des  piétons.  Nous  donnons,  planche  42,  les  détails 
de  la  partie  basse  de  même  que  les  assemblages  et  les  di¬ 
mensions  des  bois  employés. 


BIBLIOTHÈQUE 

CABINET  DE  TRAVAIL  DE  M.  THIERS 


M.  ALDROPHE,  architecte.  —  M.  GUÉRET,  ébéniste. 

PI.  43.  —  Élévation. 


Notre  numéro  de  septembre  et  octobre  derniers  donnait 


(fig.  40)  le  plan  général  de  la  bibliothèque  et  du  cabinet  de 
22«  année.  —  1885, 


travail  de  M.  Thiers.  Nous  donnons  aujourd’hui,  planche  43, 
à  l’échelle  de  0m,lo  pour  mètre,  une  bibliothèque  à  quatre 
faces,  dont  l’emplacement  est  indiqué  en  A  dans  le  plan 
général  ci-dessus. 

Cette  bibliothèque,  comme  tous  les  meubles  de  cette  riche 
installation,  a  été  exécutée  par  M.  Guéret,  ébéniste,  d’après 
les  dessins  de  M.  Aldrophe,  architecte. 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  disposition  de  ce  meuble, 
nous  en  donnons  ci-contre  (fig.  42)  le  plan  indiquant  les 
quatre  faces. 

Ce  meuble,  comme  tous  les  autres,  est  en  chêne  ciré. 


PORTE  ET  CLOTURE 

M.  CORDIER,  architecte. 

PI.  44.  —  Élévation  et  Détails. 


La  porte  et  la  clôture  d’un  potager  représentées  sur  notre 
-planche  44,  à  l’échelle  de  0m,025  pour  mètre,  ont  été  exécutées 
d’après  les  dessins  de  M.  Cordier,  architecte.  L’essence 
employée  est  le  pitch-pin. 

L’ensemble  de  ce  travail  est  accompagné  de  détails  h 
l’échelle  de  0m,40  pour  mètre  :  le  détail  A  représente  en  plan 
et  en  élévation  le  support  des  vases  de  droite  et  de  gauche  de 
la  porte  charretière  ;  le  détail  B  donne  le  support  des  vases 
qui  se  trouvent  de  distance  en  distance,  dans  la  clôture  ;  le 
détail  C  indique  le  couronnement  de  la  porte  charretière; 
enfin,  le  détail  D  représente  un  des  balustres  de  la  frise  de  la 
porte  charretière. 

A  ces  détails,  nous  joignons  le  plan  d’un  des  montants  de 
la  porte  charretière  et  la  coupe  faite  sur  l’axe  de  cette  porte. 


PORTE 

RUE  NOTRE-DAME-DES-CHAMPS,  107  BIS 

M.  BOIZOT,  architecte. 

PI.  45.  —  Plan.  Elévation.  Coupe. 

PI.  46.  —  Détails. 

La  porte  que  nous  donnons  en  plan,  coupe  et  élévation,  à 
l’échelle  de  Om,0o  pour  mètre,  sur  notre  planche  43,  appar- 
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tient  à  un  petit  hôtel,  style  Renaissance,  situé  rue  Notre- 
Dame-des-Champs,  n°  107  bis,  construit  d’après  les  dessins 
de  M.  Boizot,  architecte. 

En  dehors  de  la  menuiserie,  nous  avons  cru  devoir  donner 
l’entourage  de  cette  porte  afin  d’en  mieux  faire  apprécier  les 
proportions  et  la  bonne  harmonie. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire  ici  que  cette  com¬ 
position  fait  honneur  à  celui  qui  l’a  conçue  et  qu’elle  a  été 
étudiée  avec  beaucoup  de  soin  et  de  goût. 

Notre  planche  46  reproduit,  à  l’échelle  deOm,15  pour  mètre, 
la  partie  haute  de  cette  porte,  formant  imposte,  ainsi  que 
la  partie  basse  et  les  sections  nécessaires  pour  montrer  les 
assemblages  des  bois. 


CHEMINÉE 

M.  BOIZOT,  architecte. 

PI.  47.  —  Élévation.  Face  latérale. 

La  cheminée  représentée  sur  notre  planche  47,  à  l’échelle 
de  0m,  15  pour  mètre,  appartient  à  la  salle  à  manger  de 
l’hôtel  de  la  rue  Notre-Dame-des-Champs  dont  la  porte 
d’entrée  est  reproduite  sur  nos  planches  43  et  46. 

Nous  en  donnons  l’élévation  et  la  face  latérale  sur  les¬ 
quelles  figurent  des  coupes  représentant  les  assemblages. 


PORTE 

RUE  NOTRE-DAME-DES-CHAMPS,  96 

M.  Antonin  DURAND,  architecte. 

PI.  48.  —  Détails. 

Nous  avons  donné  dans  le  numéro  de  septembre  et  octobre 
derniers  l’ensemble  de  la  porte  dont  nous  donnons  aujourd’hu  i 
les  détails  représentés  sur  notre  planche  48. 

Ces  détails,  à  l’échelle  de  0m,20  pour  mètre,  complètent  ce 
travail  si  bien  étudié. 


DIVERS 


DE  LA  POURRITURE  SÈCHE  DES  BOIS 

Suite1. 

A  l’état  de  maturité,  le  champignon,  ayant  souvent  plu¬ 
sieurs  pieds  de  superficie,  s’étend  comme  un  gâteau  de 
consistance  charnue:  la  couleur  varie  du  jaune  d’ocre  à  la 
nuance  de  la  rouille  ;  en  dessous,  il  est  un  peu  violet  et  plus 
duveteux,  tandis  que  le  bord  est  blanc,  souvent  bombé,  et 
plissé,  pour  ainsi  dire.  L’eau,  d’abord  limpide,  puis  laiteuse, 
est  chassée  dans  la  période  de  maturité. 

L’odeur  du  champignon  est  assez  désagréable,  mais  celle 
du  liquide  éliminé  est  nauséabonde.  Tel  est  le  champignon 
mûr,  le  produit,  pour  ainsi  dire,  des  parties  qui  détruisent 
l’intérieur  du  bois.  Ces  parties,  agents  spéciaux  de  la  des¬ 
truction,  se  composent  de  filaments  grêles  qui  traversent  et 
brisent  les  fibres  du  bois  et  le  rendent  friable.  Ces  filaments 
s’appellent  mycélium ,  leur  structure  est  semblable  à  celle  du 
blanc  de  champignon  et  joue  le  même  rôle. 

Si  une  certaine  épaisseur  du  sol  est  pénétrée  par  du  blanc 
de  champignons  et  placée  dans  certaines  conditions  de  cha¬ 
leur  et  d’humidité,  on  verra  bientôt  apparaître  un  groupe  de 
champignons.  Il  en  est  de  même  pour  le  mycélium  du  cham¬ 
pignon  de  la  pourriture  sèche. 

Il  existe  pour  ce  dernier  mycélium  un  maximum  de  condi¬ 
tions  favorables  de  température  et  d’humidité,  etc.,  et  quand 
elles  sont  réunies,  ce  qui  se  produit  presque  toujours  dans  les 
habitations  humides,  le  champignon  se  développe  avec  rapi¬ 
dité,  envahissant  tout:  si  la  température  s’abaisse  ou  s’élève 
au-dessous  ou  au-dessus  de  la  condition  voulue,  la  crois¬ 
sance  se  ralentit  et  finit  par  cesser. 

Cette  luneste  excroissance  en  forme  de  gâteau,  si  aisément 
reconnaissable,  n’est  en  réalité  que  le  fruit  du  champignon, 
et,  comme  les  fruits  des  plantes  de  rang  plus  élevé,  se  nourrit 
et  se  développe  au  moyen  de  ses  racines,  —  que  représente 
le  mycélium,  —  qui  pénètrent  dans  le  bois.  En  outre,  comme 
les  fruits,  il  porte  des  semences,  appelées  spores  chez  les 
champignons,  qui  se  multiplient  à  l’infini.  Ces  spores,  à 
cause  de  leur  petitesse,  ne  peuvent  être  aperçues  qu’au 
moyen  d’un  puissant  microscope.  Observées  avec  cet  instru¬ 
ment,  elles  ressemblent  à  de  petits  œufs,  jouissant  chacun  de 
la  propriété  de  reproduire  le  champignon,  et  par  suite  de 
détruire  le  bois,  de  donner  naissance  à  une  excroissance 
semblable  et  à  une  autre  génération  des  ces  spores  destruc¬ 
tives.  Heureusement,  comme  on  l’a  vu,  ce  n’est  que  favorisés 
par  certaines  conditions  de  température,  d’humidité  et 
d  état  du  boislui-même  que  ces  corps  peuvent  se  développer; 


1.  Voir  Journal  de  Menuiserie,  1885,  col.  40. 
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en  outre,  une  foule  de  ces  spores  périssent  et  tombent  sur  un 
terrain  impropre.  En  réalité,  il  n’est  qu’un  petit  nombre  de 
ces  spores  trouvant  des  conditions  favorables  de  reproduction, 
et  cet  excès  de  production  n’est  qu’une  précaution  contre 
toutes  les  chances  contraires.  S’il  en  était  autrement,  il  serait 
difficile  de  garantir  le  bois  contre  un  si  dangereux  ennemi. 

Toutefois,  il  est  certain  que  les  spores  s’établissent  dans  les 
bois  qui  leur  offre  des  conditions  réunies,  favorables  à  leur 
développement  ;  l’air  en  contient  des  milliers  n’attendant  que 
l’occasion  de  trouver  un  milieu  propice.  Un  bois  mal  choisi, 
mal  séché  ou  même  un  bois  d’abord  sain,  mais  placé  dans  de 
mauvaises  conditions  sous  le  rapport  de  l’humidité,  etc.,  est 
un  terrain  tout  préparé  pour  les  opérations  de  ce  champi¬ 
gnon.  On  peut  en  dire  autant  de  l’humidité  et  du  degré  mini¬ 
mum  ou  maximum  de  chaleur. 

Supposons  une  spore  ou  une  semence  placée  dans  les  con¬ 
ditions  voulues  et  examinons  au  microscope  ce  qui  va  se 
passer.  Un  grossissement  de  700  diamètres  au  moins  est 
nécessaire  pour  la  rendre  suffisamment  visible,  et  encore 
n’apparaît-elle  que  comme  un  tout  petit  point.  D’une  manière 
lente  et  imperceptible,  on  voit  se  dessiner  une  protubérance 
à  l’une  des  extrémités  de  ce  corps  ovale;  elle  grandit,  et,  au 
bout  de  quelques  heures,  on  a  un  tube  long  et  creux,  un  peu 
moins  épais  que  la  spore  qui  lui  a  donné  naissance.  La  crois¬ 
sance  continue,  et  peu  à  peu,  se  montre  une  excroissance 
latérale,  puis  une  deuxième,  une  troisième,  etc.,  jusqu’à  for¬ 
mer  un  enchevêtrement  de  tubes.  Si  l’examen  a  lieu  dans  un 
verre  de  microscope,  l’expérience  s’arrête  presque  aussitôt 
après  avoir  commencé,  ce  qui  prouve  que  la  température  et 
l’humidité  ne  suffisent  pas.  Si  vous  cultivez  une  pomme  de 
terre  dans  une  cave  sombre  et  humide,  elle  germera  rapide¬ 
ment  pendant  quelque  temps,  mais  elle  finira  par  périr, 
quand  le  tubercule  primitif  sera  épuisé  et  que  le  sol  ne  four¬ 
nira  plus  de  matériaux  à  une  croissance  ultérieure.  Il  en  est 
de  même  ici.  Placez  ces  spores  à  la  surface  d’un  bois  préparé 
à  cet  effet,  les  tubes  pénétreront  dans  la  substance  du  bois  et 
en  extrairont  leur  nourriture,  après  avoir  épuisé  la  réserve 
de  la  spore  primitive.  Les  tubes  sont  au  bois  ce  que  la  racine 
de  la  pomme  de  terre  est  au  sol. 

Cette  science  fit  d’abord  peu  de  progrès,  et  les  méthodes 
de  préservation  ne  commencèrent  à  se  perfectionner  que 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  quand  on  entreprit  une  série 
de  recherches  sur  les  causes  et  le  développement  de  la  décom¬ 
position  et  qu’on  fit  des  expériences  pour  en  découvrir  le 
remède,  dont  l’urgence  s’imposait  d’autant  plus  que  nos 
vaisseaux  subissaient  une  décomposition  prématurée  à  une 
époque  de  guerres  continelles. 

Toutefois,  pendant  longtemps,  on  ne  trouva  aucun  procédé 
efficace  de  conservation,  et  l’on  n’atteignit  le  succès  que  lors¬ 
que  la  nécessité  devint  encore  plus  urgente  pour  la  préser¬ 
vation  des  traverses  des  chemins  de  fer,  des  poteaux  télé¬ 
graphiques,  etc.,  objets  placés  dans  des  conditions  de  rapide 
décomposition.  Le  sublimé  corrosif  (bichlorure  de  mercure), 


le  sulfate  et  autres  sels  de  cuivre,  le  chlorure  de  zinc,  ont 
tour  à  tour  été  prônés,  et,  chez  nous,  ils  ont  été  presque 
abandonnés  pour  la  construction  et  tout  à  fait  sans  doute 
pour  les  traverses  et  les  poteaux  télégraphiques.  Ces  subs¬ 
tances  ont  été  remplacées  par  la  créosote,  qui,  bien  préparée, 
met  à  l’abri  de  toute  décomposition  1 . 

Dans  tous  les  cas  où  la  créosote  peut  être  employée  sans 
obstacle,  elle  préserve  le  bois  de  la  décomposition  et  est 
pour  l’architecte  la  meilleure  garantie,  quand  on  prévoit  du 
danger.  Cependant,  dans  les  maisons  particulières,  le  choix 
du  bois  ne  demande  pas  évidemment  le  même  discernement 
que  pour  les  travaux  d’art,  et  il  arrive  souvent  que  l’on  est 
guidé  plus  par  les  dimensions  du  bois  propre  à  tels  travaux 
que  par  d’autres  considérations.  11  arrive  ainsi  qu’une  pièce 
de  bois,  imprégnée  des  spores  du  champignon,  se  trouve 
introduite  dans  une  maison  et  devient  la  source  du  mal  :  il 
faut  donc  aviser  à  y  remédier.  11  y  aurait  beaucoup  à  dire 
contre  certaines  méthodes  en  usage,  sauf  peut-être  contre  le 
pétrole,  dont  l’action  est  rapide  et  efficace,  mais  qui  demande 
de  la  prudence  dans  son  emploi.  Par  ce  moyen,  la  pourri¬ 
ture  sèche  est  enrayée  dès  le  principe,  mais  il  faut  en  même 
temps  faire  disparaître  les  conditions  favorables  à  son  déve¬ 
loppement,  c’est-à-dire  l’humidité.  Toutefois,  si  les  choses 
sont  trop  avancées  pour  que  ces  remèdes  d’application  locale 
puissent  être  employés,  il  n’y  a  pas  d’autres  ressources  que 
le  remplacement  intégral. 

Presque  toujours,  ces  parties  du  champignon  qui  résistent 
le  mieux  aux  influences  extérieures  sont  les  spores  ou  élé¬ 
ments  reproducteurs,  et  ce  sont  elles  que  l’on  doit  avoir  sur¬ 
tout  en  vue  dans  la  recherche  des  méthodes  de  destruction. 
Les  spores  de  la  plupart  des  champignons  peuvent  germer 
immédiatement  en  arrivant  à  leur  maturité  ;  d’autres  deman¬ 
dent  une  période  de  repos  dont  la  durée  varie  selon  les  es¬ 
pèces.  Quoi  qu’il  en  soit,  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard, 
il  arrive  pour  la  germination  une  époque  favorable,  passé 
laquelle  la  faculté  germinative  s’affaiblit  graduellement. 
Quelques-unes  la  conservent  pendant  plusieurs  années,  mais, 
d’un  autre  côté,  beaucoup  d’espèces  la  perdent  en  quelques 
semaines.  En  dehors  de  l’action  de  substances  vénéneuses,  il 
a  été  démontré  qu’un  grand  nombre  de  spores  différentes 
pouvaient  supporter  une  forte  action  mécanique,  et  germer 
après  avoir  réparé  les  dégâts  subis  par  elles.  Celles  qui  se 
développent  dans  l’air  résistent  à  la  plus  forte  dessiccation, 
et  celles  qui  vivent  dans  l’eau  périssent,  après  avoir  été  sé¬ 
chées  à  la  température  ordinaire.  Les  spores  au  repos  peu¬ 
vent,  sous  nos  climats,  supporter  de  —  15  à  —  25°  C.  sans 
inconvénients. 

Comme  exemple  de  pouvoir  de  résistance  au  froid  du 
champignon,  nous  dirons  qu’après  avoir  soumis  des  spores  de 
levûre  à  —  114°75  C.,  Schumacher  en  a  trouvé  une  partie 

1.  Ceux  que  la  question  intéresse  peuvent  lire  le  mémoire  de  M.  Boulton 
dans  les  procès-verbaux  de  Y  Institution  of  civil  engeeners  (18e  vol.,  4e  par¬ 
tie,  1884). 
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vivante  et  capable  de  germer.  Les  spores  au  repos  supportent 
également  bien  une  température  élevée,  et  les  spores  à  exis¬ 
tence  courte  peuvent  supporter  une  grande  chaleur.  On  note 
une  différence  dans  la  persistance  de  la  vitalité  entre  celles 
placées  dans  l’eau  ou  la  vapeur  et  celles  placées  dans  un  mi¬ 
lieu  sec.  Des  spores  sèches  peuvent  supporter  une  tempéra¬ 
ture  de  100°  G.,  et  le  chiffre  de  130°  C.  semble  nécessaire  pour 
détruire  les  plus  résistantes.  Dans  l’eau  ou  la  vapeur,  la  mort 
se  produit  à  une  température  bien  inférieure,  et  on  n’en  a 
trouvé  aucune  ayant  résisté  à  100°  G.  Certains  observateurs 
ont  indiqué  un  chiffre  plus  bas,  mais  il  faut  songer  qu’il 
existe  une  grande  variété  non  seulement  dans  les  espèces, 
mais  aussi  parmi  les  individus  d’une  même  espèce. 

Les  conditions  modifiant  particulièrement  le  mode  de  ger¬ 
mination  offrent  aussi  un  grand  intérêt.  Ges  conditions  sont, 
dans  les  points  essentiels,  les  mêmes  que  pour  des  plantes 
d’un  rang  plus  élevé,  c’est-à-dire  l’eau,  indispensable  à  tout 
accroissement;  l’oxygène  et,  dans  certains  cas,  une  alimen¬ 
tation  toujours  nécessaire  plus  tard,  et  enfin  une  certaine 
température  ambiante.  On  a  peu  étudié  le  degré  de  tempé¬ 
rature  requis  pour  la  germination  des  champignons,  ou,  du 
moins,  il  n’a  été  déterminé  que  dans  un  petit  nombre  de  cas, 
particulièrement  pour  «  la  moisissure  bleue  »  (pénicillium 
glaucum ).  Le  minimum  est  1,5  à  2°  G.,  le  maximum  40  à  43° 
G.,  la  moyenne  environ  22°  G.,  à  laquelle  la  germination  est 
le  plus  rapide.  Ges  données  varient  selon  les  espèces,  mais 
peuvent  être  considérées  comme  exemple,  et  servent  seule¬ 
ment  à  montrer  combien  peu  l’on  doit  se  fier  à  la  chaleur,  au 
froid  et  à  la  dessiccation  pour  détruire  ce  champignon,  et  en 
même  temps  combien  il  est  nécessaire  de  recourir  au  pétrole 
ou  autre  substance  de  ce  genre;  elles  font  voir  aussi  jusqu’à 
quel  point  on  peut  espérer  de  préserver  le  bois  de  construc¬ 
tion  lorsque  l’emploi  de  la  créosote  est  impossible. 

( Architect .) 
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FER-MENUISIER 
Fig.  43. 

M.  Huguenin,  constructeur  à  Paris,  vient  d’inventer  un  fer, 
spécialement  établi  pour  les  travaux  de  menuiserie  et  d’ébé- 
nisterie  (fig.  43),  se  chauffant  seul  intérieurement,  sans  le 
secours  d’aucun  fourneau. 

Produisant  lui-même  sa  chaleur  au  fur  et  à  mesure  qu’il  la 
dépense  en  travail,  il  maintient  sa  température  toujours  égale , 
fonctionne  sans  interruption,  et  permet  ainsi  le  collage,  en 
une  fois,  de  la  plus  grande  longueur  de  joints. 

Il  ne  dépense  par  jour,  en  combustible,  que  7  ou  8  centi¬ 
mes  de  charbon  de  bois. 

Constamment  chaud  et  disponible  sous  la  main  de  l’ou¬ 
vrier,  il  évite  les  dérangements  et  pertes  de  temps. 

Il  s’applique  sur  le  bois  sur  ses  quatre  faces,  de  manière  à 
chauffer  les  pièces  à  coller  en  dessus,  en  dessous  et  par  côté, 
selon  les  besoins. 

Il  ferme  hermétiquement  et  offre  toute  sécurité  dans  les 
ateliers. 

De  ces  diverses  circonstances,  il  résulte  une  économie 
constatée  d’au  moins  1  franc  par  jour  et  par  fer. 

Cet  outil  représente  donc,  dans  le  travail  du  bois  en  géné¬ 
ral,  un  réel  et  sensible  élément  de  progrès  comme  commodité , 
économie,  propreté. 

Chaque  fer  est  muni  d’une  clef  qu’on  trouvera  dans  le 
cendrier.  Cette  clef  sert  à  ouvrir  et  à  fermer  :  d’un  bout  le 
couvercle  du  fer,  de  l’autre  bout  la  porte  du  cendrier  et  le 
régulateur.  —  Employer  du  charbon  de  bois,  petit  ou  cassé 
très  menu  et  bien  tassé  dans  le  fer.  —  Vider  la  cendre  (dans 
un  compartiment  de  la  caisse  en  tôle)  de  temps  à  autre,  pour 
que  l’air  arrive  toujours  librement  sous  la  grille.  —  La  porte 
du  cendrier  doit  être  fermée  pendant  le  fonctionnement  du 
fer. 


Fig.  43.  —  Fer-menuisier  Huguenin. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Des  Fossez. 


Paris.  —  Typ.  Pillet  et  Dumoulin,  5,  rue  des  Grands-Augustins. 
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